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D E S C R I P T I O N (*) 

Z>« D M / / d'une Famille à la mort dm Père. 

v« ous auriez vu fur Ton lit de langueur, 
un tendre Epoux, un Père plein de bon
té , un Ami jidèle, un Maitre "généreux. 
Il écoit à l'extrémité. L'art de la Méde
cine avoit épuifé toutes fes reflburoes, la 
maladie en fureur en avoit bravé le pou
voir ; elle fe preilbic d'exécuter Ta redouta
ble comiiiion, & de brifer la précieufe 

G Z 

(*) Traduite de l'Anglois par JEAN Loutt 

\ 
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chaîne de la vie d'un cadavre animé, a 
qui fon Epoufe tenoit encore par tous les 
nœuds de Fafe&ion conjugale. 

A quelque diftance paioiflbicnt , dans 
une pofture refpedueufe, deux ou trois 
Domeftiques » dont les regards anonqoient 
les vœux, & qui exprimoient par leurs 
foupirs l'amertume de leur ame. Ils fe 
rapellentf les douceurs de fon fervice, ils 
fondent en larmes , pénétrés de fes bontés. 
Ses Amis, qui l'ont tant de fois réjoui 
par leurs entretiens , ne fa vent où trouver 
de quoi fe confoler, en le ccnfolant lui 
ftième. Ils ne peuvent le foulager que 
par les prières ferventes que leur cœur pouffe 
vers le Ciel fans que la bouche ait la force de 
les prononcer: Si quelquefois elle s'ouvre9 

c'eft pour placer quelques traits de la paro
le de Dieu, puiflante en confolations. 

Au tour du lit du malade font raflem-
blés fes jeunes enfans, dévorés de chagrin » 
fenglotant , & lui demandant à grands 
cris, „ s'il veut donc les quiter, leslaifler 
^ fans apui, dans un âge où fa protedtion 
^ leur eft le plus néceffaire ? „ 

Tous ces diférens ruilfeaux de douleur 
viennent fondre fur l'Epoufe défolée, qui 
pleure à la fois le tendre Ami, le fidèle 
Epoux t & le Père de leurs comuns Enfens. 
Autant de jours qu'a duré leur douce fo-
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r çiêti t font pour elle autant de fources de 

l̂ rrnes. Hélas ! où trouvera-1« elle une afec-
tïon Ç\ vive, une confiance fi parfaite, un 
piodèle fi engageant, un ptotefteur fi zélé 
pour fes intérêts, & pour ceux de fa famille ? 

Voyez la courbée fur ce lit de langueur , 
emprelTée à adoucir l'agonie de la plus chè
re partie d'elle même, & s'éforçant de 
prolonger une vie d'où dépend fa félicité» 
voye? fe$ mains tremblantes efluyer fur ce 
\ifage livide les fueurs dont la mort le 
couvre; voyez la fbutenir dans fes bras, 
ou apuyer fur fon fein, une tète que la vie 
abandone ; voyez fes regards atachés fur: 
une pâleur qui, à chaque infiant, menace 
du coup fatal. Tout ce qu'elle adetendref*/ 
fe eft aux prifes avec les terreurs. 

Le malade cependant , plein de pa^ 
tience & de réfignation , adore la volonté 
de Dieu ; fa réfignation le rend fupériéui; 
a fes maux. Vivement pénétré de la dé-

\ folation de ceux qui l'entourent, il fe (bu-
; tient néanmoins par les promeâes de 

l'Alliance de grâce. La perfpedtive de la 
gloire à laquelle il touche , reftaure , élève 

. fon ame,& répand fur fa perfone abatue 
un air de dignité, que la Religion feule 
peut doner : Chaque intervale que lui 

, lattent fes angoifleg, il l'emploie k coofife 
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1er ceux qui le confolent, & fes difcours 
ont dans fa bouche la force majeftueufe 
que la fotifiance a coutume de prêter. 

Son ame, fur le point de fottir de fa 
terreftre envelope, rafTemble tout ce qu'elle 
a encore de vigueur. Il fe drefle fur 
fes oreillers , il tend une main afedhieufe 
à fes Domeftiques, qui la baignent de 
leur larmes; il dit un tendre adieu à fes 
Amis, il ferre dans fes bras mourans fa 
chère Epoufe ; il done un baifer à tous 
fes enfans, & ce qui lui refte de vie & de 
force, il remploie à leur dire : n Pauvres 
„ enfans! je meurs» vous allez me con-
,, duire en terre, nous ne nous verrons 
„ plus ici bas ; mais Dieu qui vit éternel-
„ lement fera avec vous. Vous perdez 
„ un Père à Pâme duquel vôtre ame étoit 
„ atachée, mais vous en avez un dans le 
„ Ciel, qui ne fauroit vous manquer , con-
„ fiez vous en lui, menez une vie fainte, 
* & rien ne vous privera des (oins de 
„ fa Providence , & des éfets de fon 
,3 amour ». 

Ici la parole lui manque, mais après 
une courte paufe, fon zèle afeâueux le 
met en état d'ajouter: w Et toi, chère 
* Epoufe! je te laifle feule chargée de 
„ nos Orphelins. Que ton fardeau va être 
* pefant ! Mais Dieu » qui défend la caufc 
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£ de la Veuve, Dieu, dont tes promeflcs 
n font fidélité & vérité, Dieu a dit : Je 
„ ne te bifferai point , je ne fabandonerai 
„ point. Voilà ce qui rend la joie à çnon 
* ame. Père de miféricorde! je remets 
„ mon efprit entre tes mains, me repo-
n fant fur ce que tu dis dans ta parole ; 
» Je laijfe nus Orphelins.... M l 

Alors, il tombe en défaillance, & de* 
meure quelques minutes étendu furfonlit, ' 
fans doner de figne de vie. Mais, ainfî 
qu'un flambeau près de fa fin, fe ralume 
quelquefois tout d'un coup, pour doner 
une flame tremblante s la v ie , avant que 
de s'éteindre abfolument, fait de même 
\m nouvel éfort ; Le mourant effaie d'ou
vrir les yeux pour regarder autour de lui; 
il veut parler, il veut finir le partage de 
l'Ecriture où il en étoit refté, mais les 
organes de la parole fe trouvent brifés, 
au lieu de la voix on n'entend plus qu'un 
bruit fourd i On voit pourtant encore dans 

) fes regards toute Pafe&ion d'un Père, k 
s qui fes Etifans font précieux, & toute la 

tendrefle d'un Epoux dont l'Epoufe a fàifc 
les délices. Mais, dans ces mêmes yeux, 
où l'amour & la tendrefle terreftres font 
peints, brillent des étincelles d'une lu
mière célefte* enfin»ils fe ferment poug 
toujours* ' 
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Auflî tôc éclatent les lamentations qu'un 

morne fîlcnce avoit jufqu'alors tenu ren
fermées. Ou pleure , & on ne veut point 
être eonfoié* Le tems a néanmoins épui-
fé peu a peu la véhémence de la douleur, 
les idées de la Religion ont foulage ces 
gmes navrées > la famille revenant à foi a 
taché de découvrir les paroles que le cher 
& Tefpedablc Défunt n'avoit pu achever de 
prononcer; elle les a trouvées dans le 
Prophète JEREMIE (*) où Dieu dit : Laij-
Je mot ta) 0*pbeiins, fw prendrai foin \ tes 
finîmes veuves \e confieront en moi, àifiCi^ 
te) net qui a parlé» Chacun fait fon apui 
de cette promeffe ,& la gr^ve dans fa mé
moire come une reffource infaillible. On 
saptique au travail dans la ferme efpérance 
de la bénédiâion du ciel. tAvec ce gage 
de la faveur de Dieu, op ,eft, riche, Oneft 
heureux, on ne craint aucun, mtfl, on ne 
manque d'apeun bien, parce qu'on a Dieu) 
pour guide & pour protecteur, 

G,* N..E V £. , , ^ 
» « t . * * * 

— ' — i 
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R E M A R Q U E S 

Sur un Ouvrage rangé par ordre alphabéti
que ê dont pMJieun A* noies exigent d'ê
tre relevés > pour l'avantage des Mœurs 
& la vérité de fîijloire êchfiajlique & 
profane. 

CATÉCHISME CHINOIS. 

i N OTRE Philofophe introduit fur laScè*' 
ne un Prince Chinois , qui a divers En
tretiens avec un bo&eur, Difciple de CoN-
FUTZE'E. Ce nouveau Cacéchiffo traite les 
Dogmes les plus intèreilansi l'éxiftence 
d'un premier Etre, la diftinftion du juftc 
& d̂e l'injufte, l'immortalité de l'Ame, le 
fculte qu'on doit à Di'U, les Vertus que 
l'on doit pratiquer. C'cft un Traité abrè-
gé de Religion , qu'il va nous doner ; 

j mais autant il paroit fort quand il ata-
que, autant il elt foible quand il s'agit 
d'établir des Vérités & de les prouver: 
La nouvelle Philofophie ne réuffit qu'à 
détruire. 

Le jeune Prince demande Cornent un 
Ztte a-t'il pft faire les autres ? Le Doc
teur, au lieu de répondre, efquivc laqucÇ. 
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tîon. Ttigardez , dit-il » cette Etoile : EÏÏ$ 
efi à quinze cent mille millions de lieues de 
nbtre petit Globe. Sans doute il a mefuré 
cet efpace & a compté les lieues; l'opéra
tion eft un peu difkile pour un Chinois* 
11 en fart d:s rayons qui vont faire fur vos 
yeux deux angles égaux au fomet ; ils font 
tes mêmes angles fur les yeux de tous les 
animaux ; ne voilà-1-il pas un dejjein mir-
que ? Ne voilà-1 il pas une Loix admirable? 
Qr qui fait un ouvrage, finon un Ouvrier? 
Qui fait des Loix fmm un Législateur éternel 

Remarquons d'abord que cette preuve, 
quoique folide, eft bien imparfaite. La 
manière dont nos yeux font conftruits dé
montre fans doute qu'ils ont été faits pour 
apercevoir les objets & qu'une Intelligence 
infiniment fage a préfidé à leur Itru&urtj 
mais n'y a-t-il pas dans l'Univers, & mê
me dans le Corps humain, une infiriitç 
d'autres Phénomènes aufli frapans ? 

En fécond lieu c'eft un fophifme grof* 
fier de conclure des Loix Phifiques félon 
lefquelles la lumière frape nos yeux, qu'il 
y a donc un Législateur éternel. Ces ter
mes femblent défigner les Loix Morales » 
'dont Dieu eft l'Auteur aufli bien que de? 
Loix Phifiques; mais les unes font fore 
diférentes des autres & nôtre Philofophe 
ne nous fait voir entr'elles aucune liaifon* 
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Enfin la réponfe du Dcéteur ne réfout 

point la queftion du Prince : Cornent un 
Etre a tM pu faire les autres? Nôtre Au
teur lui même feroit fort embarafle d'y 
fatisfeire. Mais, continue le Prince, qui 
a fait cet Ouvrier & cornent eji il fait ? 
Pour toute réponfe le Do&eur compare 
cette queftion à celle d'un Grillon, qui 
demandèrent à un autre-, qui eft l'Auteur 
d'un Palais fuperbe qu'ils ont devant les 
yeux : Je ttai point d'idée, dit-il, de cet 
Être la ; je vois qu'il ejl, mais je ne fait 
Ct qu'il eji. Cependant, quelques lignes 
plus bas, on nous aprend qu'il y a un 
Etre tout puiffant% éxijiant par lui mime, 
fuprême Artifan de la Nature,. On le ftu 
pofe intelligent fans doute, puifqu'il a 
établi dans l'Univers un ordre, un mé« 
chanifme, des Loix de Phifique admira
bles. Si nous n'avons point d'idée de cet 
Etre là , que lignifie donc la définition 
que l'on en done? Peut-on définir une 

\ çhofe dont on n'a point d'idée ? 

SECOND ENTRETIEN. 

Le Second Entretien eft à peu près de 
même force que le premier. Vous conve-

r nez donc , dit le Dodeur à fon Difciple, 
ffU y a un Etre tout puijfant9 éxiftantpar, 

• 
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-'«i même, fupreme Artifan de toute la Nû£ 
ture? AfTurémerit fi le Difciple en con
vient, tfeft bien gratuitement; on n'a 
daigné lui prouver, ni que ce prépaier 
Eue eft tout puiifant, ni qu'il éxifte par 
lui même, ni qu'il eft le feul Artifan de 
toute la Nature j aparemment l'on n'a pas 
jugé ces diveis points dignes d'être exa
minés. 

De ce principe fupofé & non prouvé, 
le Difciple conclut très bien : .Vf le pre
mier Ette éxifte par lui même , rien ne peut 
donc le borner ; il eji donc par tout % il éxif
te dans toute la mature , dans toutes les 

, parties de moi même. Cela tft vrai dans 
le fond, mais * malheureufement cela jje 
s'acorde pas avec les opinions de la nou
velle Philofophis Selon la Maxime dç 
nôtre Auteur, nous ne favons pas /? lu 
matière efi éternelle. Art. DIEU. Si elle 
rétoit , elle éxifterôit par elle même ; 

.rien ne pourroit donc la borner i elle 
feroit donc par tout > elle remplirait \ç\x% j 
l'Univers feroit une maiTe énorme de ma
tière. Nous ne favons pas non plus fi 
Dieu eji corporel ou IpiritueL Ibid. Or s'il 
cft cotporel , peut il être par tout, éxifter 
dans toute la matière, dans toutes les 
parties de nous mêmei? Voilà de petites 
dificultes qu'un Philofophe Catéchifte-n'aife 
toic pas dû paffer fous filence» 
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Le Prince pourfuit fon raifoncmcnt: Si 

î)iéU ejl dans toutes les parties de moi mi. 
filé, je ferois donc une partie de la Divinité ? 
Ce ri ejl peut être pas une ccnfîquence 9 re
prend le Dofteur. Ce peut être eft tingu-
lier, mais il nous décèle la penfée j de 
l'Auteur. Tout ejl en Dieu (ans doute, 
continue-t-il, ce qui anime tout, doit être 
par tout. Ainfi Dieu eft Pâme de tout 
ce qui eft animé: Nous avons déjà vu, 
Art. BETES , que nôtre Philofbplie a re
nouvelle le Siftème des Stoïciens , qui re-
gardoient Dieu corne l'Ame du Monde. 

De cette fublime Philofophie, le Doc-. 
teur Chinois tire une conclusion pieufe & 
morale pour fon Difciple, qu'il ne faut 
donc rien faire , dont on puifle roi'gir de
vant Dieu, & par conféquent qu'il faut 
être jufte. Cela eft fort édifiant; mais il 
eft dangereux qu'une moralité, qui n'eft 
fondée que fur le Siftème infenfé des Stoï
ciens , ne fafle pas beaucoup d'impreffion. 

I Nous verrons bientôt pourquoi nôtre Au-
,» teur réduit tous les devoirs à être jufte. 

A ce propos , il blâme te Sedte de LAO-
KIUN , d'avoir enfeigné qu'il n'y a ni jufte, 
ni in jufte, ni vice, ni vertu; c'eft corne 
& Ton difoit qu'il n'y a ni fanté ni ma
ladie. Ceux qui ont dit, que tout eft égal 
font des monflresi eji'il égal de nourir fm 
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fils ou de Pécrafer fur \ la pierre ? De fecou-
rir fa Mère ou de lui plonger un poignard 
dans le cœur? Non fans doute. Nous 
aplaudiffons volontiers à la cenfure de 
cette horrible dodcinet quoiqu'il foit fort 
incertain ii elle eft enfeignée par les Sec
tateurs de LAOKIVN (*). Mais fi ceux 
qui ont dit ouvertement & fans détour 

1 que tout eft égal font des Monjlres, doit-
on regarder avec moins d'horreur, les Phi-
lofophes qui pofent des principes d'où l'on 
peut évidemment conclure que tout eft 
égal > que ceux qui font mal ne méritent 
pas plus d'être punis , que ceux qui font 
bien ? Nous verrons bientôt , que nôtre 
Auteur ne done que trop lieu à ce repro
che ; il fupofe, plutôt qu'il ne prouve, 
la diftin&ion eflentielle qui eft entre le 
bien & le mal moral, entre le vice & la 
vertu. 

Auffi le jeune Prince feit une objection 
à fon Maitre. Il y a, dit-il, tant de nuan
ces du jufie & de rinjujle ! On eft fouvent 
bien incertain. Le Do&eur répond, qu'on 
peut toujours les difcerner par la Maxime 
de COXFUTSEV: Vis corne en mourant tu 
voudrais avoir vécu ; traite ton prochain co-

(£) Voyez l'Hift̂  Cén. des Voyages Tome 
XXllL pag% X2» 
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vu tu veux qu'il te traite. Cette Règle eft 
furement excellente ; mais il faut conve
nir qu'elle eft un peu générale. Si l'on 
reduifoit là toute' la Morale , il feroit fort 
dangereux que le comun des homes ne fe 
trouvât fouvent embarafle dans la pratique 
& n'ignorât une partie de fes devoirs. 

D'ailleurs quelque belle que foit la Ma-' 
xime, elle ne fufk pas pour fonder nos 
obligations. Ce n'eft pas tout de faire 
des Loix Morales , il faut montrer encore 
fur quoi elles font apuyées i qu'elle en eft 
la fanâton. Slil n'y a pas des peines & 
des récompenfes après cette vie, les Loix 
ne font qu'une belle fpéculation: C'eft ce 
que le Prince Chinois fait obferver à fon 
Docteur. 

Que m'importera en mturant, dit-il, Jo2 
voir bien vécu? Qu'y gagnerai-je? Cette hor
loge, quand elle fera détruite, ferat-eBe heu. 
reufe d'avoir bien foni les heures ?â Voilà 
robjeûion dans toute fa force ; il eft cu
rieux de voir cornent nôtre Philofophe y 
repondra félon fes principes. Cette Hor~ 

- loge, rephque-t.il, ne [m point, nepenfi 
potut i elle ne peut avoir de remords, '& 
vous en avez quand vous faites mal Mais. 
ajoute le Difdpje, fi après avoir comis pfa 
fleurs crimes, je parviens à n'avoir plus de \ 
rtmords» Alors, dit le Docteur, */ fau-

http://rephque-t.il
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Ara vous étonfer, £f? fuyez fur que parmi 
les homes, qui ny aimait pas qu'on les oprime, 
il s'en trouvera qui vous mettront hors d'é
tat de faire de nouveaux crimes.... Dieu 
vous a donè la Raifon , n'en abufez pas ; 

-fton feulement vous ferez herbeux en cette 
vie. mai* qm vous a dit que vous ne le 
feriez pas dans une autre ?.... Dans le doute 
feul, vous devez vous conduire corne s'il y 
en avoif une. 

Tels font donc les fondemens (blides 
fur lefquels nos PhPofophes batiflent leurs 
belles fpéculations morales; édifice duquel 
dépendent le bonheur de la Société, la 

!
>aix & le repos de l'Univers: La voix de 
a raifon & de la confcience , la crainte 

des homes, Pincertirude d'une vie à ve- ' 
ïiir. On leur demande : La raifon & la 
confcience font elles un poids affés fort 
pour contrebalancer celui des paffions ? 
La crainte des homes fera-1 elle bienpuit 
iànte fur les Tirans, qui ont en main Pau-
torité ? Le doute d'une vie à venir pour-
Ta-t il contenir les méchans, tandis que 
la croyance même la plus ferme de cette 
vérhé eft fouvent une barrière trop foible 
pour les arêter? 

Nôtre Philofophe a déjà réfolu ces 
queftions à l'article ATHEÏSME. Je ne 

- • v • 'voudrais 
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voudrois pas, dit-il , avoir à faire à un 
Prince Athée 9 qui trouveroit fon intérêt à 
nie faire piler dans un mortier ; je fuis bien 
fur que je ferais pilé. Et dans ce même 
Article , il regarde corne Athée tous ceux 
qui n'efpérent ni ne craignent rien après 
la mort. Voilà le fond qu'il fait fur la 
raifon, fur les remords, fur le refpc<9: 
humain ,• avec ces belles reffources on eji 
fur d'être pilé. Mais fi l'on eft fur d'être 
ainfi ttaité par un Prince, qui ne craint 
rien après cette vie, eft-on beaucoup plus -
en fureté avec celui qui doute s'il y a 
quelque chofe à craindre ? Voilà corne nos 
fublimes Moraliftes fupléent à la Religion» 
qu'ils s'éforcent de détruire: Ils mettent 
à la place des fantômes, dont ils ont grand 
foin de nous dévoiler le foible & l'iUu/ian* 
11$ traitent de Monftres ceux qui ne co-
noiflent plus ni vice ni vertu x & ils tra
vaillent de feus froid à rendre tels tous 
leurs élèves. 

Ajoutons encore, que nôtre Auteur a 
lapé en détail les divers fopdemens qu'il 
done ici à la Morale. Un home fera t-il 
capable de fentir des remords , quand il 
faura que la liberté eji un mot vuide de 
fais, inventé par des gens qui r?m avoit.it 
guireï Art. LIBERTÉ'. Que tous les evmb-

il 
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tmm font nécejfaires. Art. DESTIN. Que 
MUS voulons nécejfairêment', en conféquence 
des idées qui fe frefentent à nous, que cyefi 
*î)ieu qui nous dont des idées, corne il nous 
doue des dents & des cheveux? Ibid. Si 
Ton doit étoufer ceux qui, à force de cri
mes, font parvenus à ne plus fentir de re»' 
mords, que doit on faire à ceux dont la 
Doftrine empêchera les médians d'en avoir 
jamais ? <-

TROISIÈME ENTRETIEN,' 

Nôtre Auteur a mieux fait encore pour 
détruire: la croyance , de l'immortalité de 
TA me & de la vie avenir ; il a comencé le 
troifiérhe Entretien par une longue tirade 
de toutes les dificultés que l'on peut faire 
contre cette vérité. Objedttons triviales , 
ufées, rebatues , fouvent puériles , tout 
lui eft bon. Il ne répond à aucune: Il 
fe contente de dire, que c l'immortalité de 
Pâme eft cependant un Siitèraë plus beau, 
plus confoîant, ,&" néôéflaire au genre hu
main : Excellente méthode de confirmer la 
Morale ! .Y aura •£ il'quelqu'un affez dupe 
pour fe refufer la fatisfe&ion „ de~ fuivre fe$ 
penchans, parce,qu'il eft plus tbeau, plu« 
confoîant, plus n'écëflàirc au genre humain 
d y réfifter ? Tels font les odieux princi
pes que l'on ofe fubftituw.. à la Religion. 
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Nous n'imiterons pas la mauvaife foi 

de nôre Auteur, qui n'opofe qu'une fim-
pie poifibtlité a de vains Sophifmes con
tre Téxiftence & l'immortalité de l'Ame j 
nous les Cuivrons en détail & nous mon
trerons combien ils font frivoles. 

PREMIÈRE OBJECTION. 

- Pour que je puijfe être récontpenfé ou pu* 
ni, quand je ne ferai plus, il faut qu'il fub-
fijte.dans moi quelque cbefe qui Jente Ç£ 
qui penfe après moi : Or corne avant ma 
naijfance, rien de moi n'avoit ni fentimeuê 
tu penfée, pourquoi y en auroit il après ma 
mort '{ Que pourrat être cette partie incorn'• 
frehenfibie de moi même? 

i ° . Le principe fur lequel porte ce rai-
fonement eft abfolumenc incertain, félon 
les idées Philofophiques. Avant ma naif-
fance rien de moi navoit ni [intiment 9 

ni penfée: Qu'en favons nous? Plufieurg 
Philofophes ont crû la prééxiftenoe des 
Ames, & la lumière naturelle ne peut riei| 
epofer de démonftratif contre cette opi
nion. Or d'une proposition incertaine f 

quelle conféquençe peut o» tirer? 
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2°. Admettons le principe, que s'en-' 

luivra-t-ii ? Mon Ame n'exiibnt point avant 
ma naiflance, ne pouvoit ni penfer ni fen
tir ; mais eft-il impoflible qu'elle furvive 
à mon corps ? Nôtre Auteur n'oferoit Taf-
furer. Si elle furvit, qu'eft ce qui l'em-ï, 
péchera de fentir & de penfer? Voici ou 
fe réduit l'argument : Mon Ame- n'éxi (toit 
pas avant mon corps : Donc elle n'éxifte 
ra pas non plus après lui r On fent le ri
dicule de cette conclufion. G'eft corne G 
Ton difoit, cet enfant n'étoit pas hier » 
donc il ne fera pas demain. 

3°. Nous n'avons aucune raifon de ju* 
ger que nôtre Ame ait éxifté ^vant nôtre 
naiffance; mais nous fomes aflurés au 
contraire qu'après la diffolution du corps 
l'ame ne ceifera pas d'être, parce qu'une 
fubftance capaWe de penfer étant nécet 
fairement indivifible, elle eft auflî naturel-

\

lement indeftruâible 5 parce qu'il faut pour 
juftifier la Providence que îe crime foit 
puni & la vertu' récompenfée : Or cela 
^'arrive pas toujours en cette vie, donc il 
y en a une sutre où la Juftice divine doit 
enfiti exercer fes droits. 

Qiie pouvoit être cette partie de moi mfc 
me ? Une fubftance intelligente, entière
ment dégagée de la matière ,• par confé-
quent toujours capable de penfer, de reflen-

file:///lement
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tîr de la joie ou du regret; par confé-
«juent d'être récompenfée où pUnie. 

SECONDE OBJECTION. 

La végétation tftft elle pas un mot dont 
on fe fert pour expliquer la manière inexpli
cable dont Vitre, Suprême a voulu que la 
plante tirât les fitcs de la terre ? VAme efi 
de même un mot inventé , pour explU 
quer faiblement & objcuréinent les rejforts 
de nôtre vfe. Il eft feux que 1B maniéife 
donc la plante tire les fucs de la terre 
foit inexplicable. Ce méchanifme fe con
çoit très clairement, & h caufe en eft ex
térieure aux plantes ; nous favons fait voir 
à l'article Bêtes. Au contfaire nousfomes 
convaincus par le fentiment intérieur , 
que le reifort de nôtre vie & de nos 
opérations eft et; nous ; que nous penfons; 
que nous voulons ; opérations Spirituelles 
dont le principe, doit être indi vifible, par 
conféquent immatériel. 

TROISIÈME OBJECTION. 

Tous hs Animaux fe meuvent £? Cette 
fntijfanci de fe mouvoir on fapelle force ac
tive ; mais il n'y a pas un Etre diftin39 

gui foit cette forte? Qu'en favons nous k 
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Kous avons vu au même Article Bêtes > 
que nous ne pouvons conoitre avec certi-
tude, fi le principe des opérations de 
l'Animal eft en lui ou hors de lui 5 au lieu 
que nous fomes certains, que le principe 
de nos opérations eft en nous. 

, ' QUATRIÈME OBJECTION. 

Kous avons des pajjîons, dit nôtre Phi* 
lofophe , Je la mémoire f de la raifoni 
inais ces pofjions, cette mémoire , cette , rai. 

fon> ne (ont pas fans doute des chofes i 
part j ce ne font pas des Êtres éxijians dans 
hous j ce ne font pas Je petites ptrfones qui 
aient une éxtftence particulière ; ce font dès 
fnàts génériques , inventés pour fixernos idées. 
UÀme, quijigr<ifie nôtre mémoire, notre rau 
[on y nos pafjkns , iteft Jonc elle même qt? un 
mot. 11 eft faux que l'Ame figniâe là mé
moire , la raifon, les paiïions ; mais elle 
lignifie la fubftance ou le fiijet , qui 

. êft fuceptible de ces dKérentes. modifica
tions. Ccft nôtre Ame qui Te fou vient • 
qui pcnfc, qui raifone, qui retient de 
l*amour ou de la haine ; & corne elle peut 
avoir toutes ces modifications à la fois, 
le? apercevoir diftin&ement, les comparer» 
il faut néceflairement que l'Ame foit, un 
ftyet ûi*pie ou indivifityc. ^ 
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CINQUIÈME OBJECTION. 

Qui fait le mouvement dans la nature ? 
continue t-il, c'eft Dieu. Qui fait végéter 
toutes les plantes ? C'ejl Dieu. Qti fait la 
penfée de l'home? Cefi Dieu. Cela n'eft 
pas équivoque; c'eft Dieu qui penfe en 
nous & qui eft nôtre Ame ; c'eft Dieu qui 
veut ou ne veut pas, qui aime à fuivre 
la vertu ou le vice, qui pèche ou qui 
fait bien* nous n'y avons aucune part, 
puifque nous foraes des machines purement 
paflîvcs y nôtre Auteur le dira bientôt. 
Tel eft le beau fiftème qu'on nous enfeU 
gne pour la fecende fois, & que l'on au
ra foin de répéter encore. 11 eft*clair, 
que c'eft le Matérialifme pur, & qu'à lê  
bien prendre, il n'eft diférent que pour la 
forme des opinions de SPINOS*. Conti* 
tuiops à fuivre nôtre fage Auteur. 

SIXIÈME OBJECTION, 

Si VAme humaine étoiï une pttite perfone 
renfermée dans nbire corps, qui en dirigeât 
les mouvemens & tes idées 9 cela ne mar-à 

queroit-il pas dans P éternel Arttfan du mon
de une hnpuijptnce &f un artifice indigne de 
fmf U rimeroif donc pas été^capablede foi-

H 4 
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re des Autvmates , qui evjfeni dans eux mê
mes le don du mouvement & de la penfée?. 
*Je trvuve VULCAIN un divin Forgeron 9 

quand il fait des trépieds d'or , qui vont 
tous feuls au Coi fil des Dieux: Mais ceVvh-
CAiN me payovroit un miferable Charlatan , 
s'il avait caché dans le corps de ces trépieds 
quelqu'un de fes> Garçons, qui le fit mou* 
Voir fans qu'on s'en aperçut. 

Nôtre Auteur fans doute a voulu fe jouer 
de la (implicite de fes Lecfleurs par ce rai-
fonement ridicule. Si VULCAIN, au lieu 
de cacher dans le corps de les trépieds un 
de fes Garçons étoic obligé de les mouvoir 
lui même, pour les faire marcher, l'arti
fice feroitil bien merveilleux? Or voilà 
précifément le perfonage que l'on prête à 
Dieu. Nous fomes les trépieds automates $ 
c'eft Dieu qui nous fait agir & mouvoir 
immédiatement par lui même, quipenfe, 
qui veut, qui fent par nos organes. 
Dieu n'a t il donc pas été capable de faire 
des Automates , qui euffent dans eux mêmes 
le ion du mouvement & de la penfée ? 
Cela fignifie : Dieu n'a t il pas été capable 
de rendre la matière penfente? De faire 
qu'un fujet effentillement divifible fut le 
priincipe d'un aflte indivifible» tel que la 
penfée? Non aflurément, & nous le Tou
rnons fans craindre de déroger à la Toi* 
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te-Puiflance Divine, Dieu ne peut pas 
faire ce qui renferme contradidion/Nôtre 
Philofophe lui même le fupofe ; il ne dit 
point que c'eft la matière qui pente dans 
l'home, mais que c'efi Dieu qui fait /a 
penfee de l'home. Qu'eftil nécetfaire que 
Dieu s'en mêle, sfit a pu rendre la ma
tière capable de penfer ? // me femble, dit 
un de nos célèbres Philofophes, que loin 
de dire que les roche* s penfent, la l'hiiofo-
phie moderne a découvert que les homes ne 
penfent point (*). A fores de fupofer une 
matière penfante, nos Docteurs nous for
cent de juger, qu'ils font eux mêmes très' 
matériels. 

SEPTIÈME OBJECTION. 

Il y a de froids rêveurs, dit le Prince 
Chinois, qui ont pris pour une belle imagu 
nation Vidée défaire rouler les Planètes par des 
Génies , qui les poujfint fans cejfe j mais Dieu 
n'a pas été réduit a cette pitoyable r effour ce z 
En un mot pourquoi mettre deux rejjorts * 
m ouvrage , lorfqu\un feul fufit? Vous »'<>• 
ferez pas nier, que Dieu ait le pouvoir d*a~ 
ftimer F Etre peu conu q*e nous apellons ma» 
t\ère , pourquoi donc fe ferviroit il Stm au-

O EMILE Tome III p. *$. ~ " 
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tre agent pour ranimer! Parce que fi Dîen 
animoit par lui mène tous les Etres fen-
fitifs & penfans, il feroit le principe im
médiat de leurs, opérationt 5 Ton pouroit 
dire que c'eft Dieu qui dévore les mou
tons par ks loups, qui broute l'herbe par 
la brebis, qui extravague dans les infenfés , 
qui cornet les crimes dans les Scélérats» 
tout corne c'eft lui qui fait rouler les Pla
nètes : Conféquences abfurdes & impies 9 

dont la Phiîofophie devroit enfip rougir. 
Dieu a pu imprimer à la matière, & il a 
imprimé en éfet aux corps céleftes , le mou
vement, félon des Loix générales & im
muables , & il le leur conferve, félon ces 
mêmes Loix; mais les Etres fenfitifs ni les 
Intelligences libres ne fuivent point ces * 
loix générales. NoU$ fentons évidem
ment , que le fan g circule dans nos vei
nes félon ces loix générales du mouve
ment, & qu'il ne dépend point de nôtre 
volonté d'en interrompre le cours ; mais 
nous fentons auflî avec une égale évidence, 
qu'il dépend de nous de remuer nos mem
bres , quand il nous plaît ; que le princi
pe de ce mouvement eft nôtre propre vo
lonté , nôtre Ame, en un mot nous mê
mes. Acuferons nous la fagefle infinie de 
nous tromper continuellement par ce Ten-~ 
tîment intérieur, de nous tenir dans ûhcj 
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illufion auflî longue que nôtre vie , d'à» 
Voir fait de nous, non des homes qui 
penfent, mais des fantômes qui revent? 

Nous ofons donc mer que Dieu ait le 
pouvoir £ animer la matière de > la façon 
dont nous fomes animés, c'tft à dire, 
de manière que l'Etre animé ait le fend, 
ment intérieur d'une force cdive, qui ni 

• feroit pas en lui. Cette conduite feroic 
de la part de Dieu un menfonge perpétuel* 
Mais il n'eft pas furprenant, quedesPhi-
Jolophes, qui ne cherchent qu'à tromper , 
fe fàifent un Dieu qui leur reifemble. 

On a beau répéter que la matière eft un 
Mire peu conu\ nous foutenons qu'il nous 
eft aiiés conu » pour prononcer avec certi
tude , qu'il eft eflentiellement incapable de 
penfer : Bientôt nôtre Philofophe fera for* 

- ce d'en convenir & de parler corne nous. 

HUITIÈME OBJECTION. 

Que ferait cette Ame? Continue le Prin
ce. Doit vi>end> oit-elle ? // fnd oit que le 
Créateur de P Univers fut contiweUmeni 
ûpique a objirvtr le moment précis de la 
cot/cption , pour envoyer une Ame dam h 
germe qui vient de naitSeï fi ce getmtnteurtp 
que deviendra cette Ame ? ' Elle aura dtme 
in créée inutilement. Voilà une étrange, MM-
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potion pour le Maître du Monde. Supo-
fons-le pour un moment. Nôtre Philofo-
phe done-t-il au Maître du Monde des 
ocupations plus nobles & plus diçties de 
lui 9 quand on le fait Auteur immédiat de 
tous les mouvemens des animaux, de 
toutes les penfées folles des vifionaîres, 
de toutes les abfurdités des Philofophes, 
de tous les noirs projets des Tirans , de 
toutes les brutalités des Libertins ? Eft ce 
lui, eft ce nous, que l'on doit acufer de 
dégrader la Divinité ? 

Dieu, fans doute, n'a pas befbin d'é
pier les tnomens pour créer les Ames, 
Par un feul atte libre & éternel de fa vo-
lonté fouveraine, il a règle qu'une Ame 
fortiroit du néant*pour animer le germe 
d'un corps humain, au moment de fa 
formation. Ce décret immuable s'exécute 
fans qu'il foit befoin de le renouveller à 
chaque moment, non plus que la Loi 
éternelle, qui foit mouvoir ces Globes im-
menfes, que nous voyons rouler fur nos 
tètes. 

// faut, dit on encore, que Dieu en fajjç 
autant pour tous les animaux ; il faut que 
Dieu travaille perpétuellement à forger des 
âmes pour les Elepbans & pour les Puces ? 
Quand cela feroit, quel inconvénient y 
auroitîl? Eft il plus inàigne de Dieu% 
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ou lui en coûte t-il d'avantage de créée 
une Ame dans le corps d'un Infede que 
dans celui d'un Philofophe ? C'eft Dieu* 
Jàns doute, qui l'a formé, ce vil Infe&e* 
deftiné a ramper dans la pouflîére. Ceffi 
Dieu qui s'eft plu à dévelopcr Ion indut 
trie dans la délicateiTe des parties de co 
corps , que l'œil ne peut apercevoir, dans 
k jeu admirable des reflbrts de cette mai 
chine imperceptible j fa puiflance s'eft elle 
dégradée à contraire avec tant d'art le 
corps d'un Moucheron ? Seroit-elle plus 
avilie, fi elle créoit une Ame pour le faire 
mouvoir ? r 

Mais encore une fois, nous ne favoni 
point avec certitude fi les Brutes ont une 
Ame, ou fi elles n'en ont point ; fi Dieii 
les conduit par des Loix diférentes de 
celles qu'il a établies pour la matière ina-s 
nimée, par des Loix dont l'économie 
échape à nos foibles lumières ; & que noue 
importe? En fomes nous moins aftirés* 
que nous avons une Ame, que nous ne 
(ornes ni des brutes, ni des automates ? « 

NEUVIÈME OBJECTION* * 
* 

Selon nous, dit-on enfin, PArchlteSe 
de tant de, millions de Mondes ifl obligé <k 

faire continuellement des chevilles inviftbk$M 
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pour perpétuer fon ouvrage. Supofons-» le. 
encore. Selon nôtre Phîlofophe Dieu eft 
ocupé à mouvoir continuellement par lui 
mène tous les Etres animés» corne un 
Charlatan fait agir des Marionettes ; le-
quel de ces deux rôles, ett le plus digne 

' de Dieu ? 
M<is il eft (aux, que les Ames (oient 

les chevilles de l'ouvrage de Dieu: Elle 
(ont au contraire la plus belle, la plut 
pai faite , la plus noble partie de Tes ou
vrages : Ceft en elles furtout qu'il a . em
preint le. caraâère de la Divinité. S'il 
fait briller fa puifTance & fa fageffe dans 
fe<formation des corps, il la montre en-
tore d'avantage dans la force, Paâivité , 
la pénétration qu'il a donée aux Efprits. 
Nos Philofophes ingrats en abufent, lors 
feiême qu'ils la méconoifTent ; les traits de 
la Divinité percent en eux au travers des 
outrages qu'ils ofent lui (aire : Vs rougi* 
soient de (e réduire au rang des bètes ; 
s'ils pouvoient fe réfoudre à penfer en 
homes* ^ - < •* ' 

Voilà, conclut nôtre Auteur, par l'or
gane du jeune Prince, voilà une ni* pe
tite partie des raijons qui peuvent me faire 
douter de Péxiflence de P Am*. Nous de
vons lui favoir gré de nous avoir dérobé 
les autres* e'eft par indulgence apurement,-. 
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qu'il a voulu nous épargner la- peine d'y 
répondre. On fera curieux de voir co
rnent le Dodeur Chinois réfute les So-
phifmes de fon Elève. 

Vous raijcnez de bcne foi, lui dit-il j & 
ce fentiment vertueux, quand même il fermé 
erroné , fer oit agréable À PRtre Suprême. 
Vous pouvez vous troniper, mais vous ne 
cherchez pas à vous tromper , & des Ion 
vous êtes excufable. Quoi, répéter des So-
phifmes cent fois réfutés , c'eft raifoner 
de bone foi ; ne point chercher à fe trom
per , être excufable ? Il &uP"ponvenir que 
la bone foi Philofophique eft d'une fin-
guliére efpèce. Que Ton nous aprenns 
donc ce que c'eft que la mauvaife foi & 
l'efprit de chicane? 
, Ce ne font là, pourfuit-il, que des dou- -
tes 9 & ces doutes font trifies. "Admettez 
des s vraisemblances plus confiantes ; il eft 
dur d'être anéanti ; efpirez de vivre. Mai» 
ou ces doutes, quoique trifies, font bien 
fondés, ou ils le font mal. S'ils font fo. 
lides, eft il raifonable de. n'y point aquiet 
cer, & le Siftème contraire, quoique cou-
folant, peut-il être vraifemblable'i Si ce 
font des doutes frivoles, corne ils le font 
en éfet, qu'efhil néceflaire de les étaler, 
de les laiflèr fans réponfe pour ébranler, 
flan» le Ledeur foible & peu inftruit, 



« 8 JOURNAL HELVETIQUE 
une croyance que Ton avoue être nécefc 
iàire au genre humain ? 

Vous Javtz y continue le Dodeur, qu'u
ne penfée n*ejl point matière ; vous Javez 
qu'elle n'a nul report a la matière s pour» 
quoi donc vous feroit il fi dijicile de croire 
que Dieu a mis en vous un Principe Divin, 
qui ne pouvant être dijfous ne peut être fit-
%et à la mort? Ainfi nôtre Phi!ofophe fe 
trouve obli'gé de démentir fa Dqdrine & 
d'en revenir aux principes comuns qu'il 
s'eft «forcé de détruire, une penfée n'efl 
point matière £# n'a nul raport à la ma. 
itères qu'en fait il, s'il eft vrai que nous 
ne conoiflbns pas la matière & fi nous ne 
pouyons pas montrer une diFérence eifen-
tielle entre la matière & l'efprit ? Ou ce 
qu'il a fou tenu jufqu'a prêtent eft faux , 

o u ceci eft une contradiction. 
Oferiez vous dire, ajoute-t il encore, qu'il 

ejl impojfible que vous ayez une Ame ? Non 
fans doute y & fi cela ejl poffible, tfeft il 
pas très vraifemblable que vous en avez une? 
ïouriez-votts rejetter un Sijième fi beau ££ 
fi nècejfaire au genre humain ? Et quelques 
dificuités vota rebuteroient-efas ? La croyan* 
ce de l'ame eft donc néceffure au genre 
humain? Un Dieu fage auroitil créé les 
homes de telle manière que l'erreur (ut 
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plus éficace que la vérité pour les porter 
à la vertu ? 

// efi très vraifemblaVe que nous avons 
une Ame ; c'eft beaucoup que Ton nou$ 
acorde ce point > Dieu a donc bâti fur 
une (impie vraifemblance tout l'Edifice de 
la Morale, fans daigner nous acorder uns 
certitude fi nécejfaire au genre humain : Et 
en foutenant ces abfurdités on fe rend 
agréable à l Etre Suprême ! 

AuiH le Difciple à qui on enfeigne une 
fi étrange Do&rine ne fe tient pas pour 
vaincu. Je voudrois , dit i l , embrajfir et 
Siftème, mais je voudrois qu'il me fut prou» 
vé. Je ne fuit pas maitre %de croire, quand 
je fiai pas £ évidence 9 je fuis trop frapi 
de cette grande idée* que tyeu a tout fait, 
qu'il efi partout* qiiil pénétre tout, qu'il do~ 
ne le mouvement & la vie à tout ; & $*il 
efi dans toutes les parties de mon être, conte 
il efi dans toutes les parties de la nature, 
je ne vois pas quel btfoin fai d'une Ame* 
Vain raifonement déjà réfuté dix fois, 
j'ai befoin d'une Ame pour être capable de 
Jiberté, d'adivité, de vice & de verto, 
Si Dieu feul agiflbit en moi, il feroit 
feul refponfable de mes aâions, bones ou 
mauvaifes; je ne pourois en être ni re-
comoeufé ni puni » les Loix & la Moral* 

I 
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ne fèroieilt plus qu'une chimère. Dieu re-
compenfera-t-ii les Aftres d'avoir fuivi ta 
route qu'il leur a prefcrite & dont ils ne 
peuvent s'écarter, ou l'Aibre d'avoir pro
duit le fruit qui lui eft propre ? 

A quoi me ferviroit cette Ame?. A me ren
dre intelligent & libre; {$ns elle je ne puis 
l'être. Que Dieu pente ou agiflè en moi, 
fon adllon m'eft étrangère, je ne puis en 
être comptable. En un mot Dieu n'eft 
pas moi, & je fens très bien que c'eft 
moi quipenfc, qui agis, qui veux, quoi* 
que je lui fois redevable de ces (acuités. 

Ce rCefi pas nous, dit-il, qui nom donùns 
nos idées. Car nous les avons prefque tou
jours malgré nous: Nous en avons quand 
nous fomes endormis ; tout fe fait en nous fans 
que nom nous en mêlions. Cela eft fiiux. 
L'a&ivité de l'Ame fe réduit-elle à des idées 
paflîves ? Ne fomes nous pas les maîtres 
de réfléchir fur nos idées, de les comparer, 
d'y acquiefcer, de les rejetter, de vou
loir , de nous déterminer, de remuer nos 
membres ou de demeurer en repo^ ? 

UAme, continue t-on, auroit beau dire 
au fang & aux efprits animaux, courez 
je vous prie de cette façon pour me faire 
plaifir, Us circuleront toujours de la maniè
re qne Dieu leur a prefcrite. Aflurément; 
mais que mon Ame dife à mes pieds de 
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marcher , ils marchent, à ma main de fe 
fermer, elle fe ferme, à mes yeux de s'ou
vrir , ils s'ouvrent : Il y a donc en nous 
des mouvemens de deux efpèccs, les uns 
néceflaires indépendans de nôtre volonté; 
les autres libres & dont nous fotnes les 
maitres. Si les premiers peuvent nous 
feire douter de l'éxiftence de nôtre Ame, 
les féconds nous la démontrent : Le fen» 
timent intérieur de nôtre adHyité eft d'u
ne certitude métaphifique, nôtre Pkifofo-
phev lui même en eft convenu , Article 
CERTITUDE. 

La conclufion du Prince Chinois eft 
curieufe, faime mieux, dit-il, être la ma* 
chine et un Dieu qui nieft démontré, que de-
tre la machine d'une Ame dont je doute. On 
ne peut pas s'expliquer plus clairement: 
Nous fomes les machines de Dieu. Au 
moins nôtre Auteur ne nous acufera pas 
de lui avoir imputé feuffement cette erreur 
& le plus groflier matérialifme ; pour nous 
mieux convaincre qu'il s'en tient à cette 
opinion, le Dodleur Chinois s'avoue vain
cu & n'y opofe rien. 

Efo bien, dit i l , fi Dieu même vous ani
me ne fouillés jamais par des crimes ce Dieu 
qui eji en vous, Çg* s'il vous, H 4 floni uny 

i£me9 ne rofenjez jamais. Dam l'un & 
l % " 
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diins rautre fiflème, vous avez une volonté, 
vous êtes libre, c*ejl à dire vous avez li 
pouvoir de faire ce que vous voulez. Voilà 9 

s'il eft permis de s'exprimer fans détour, 
le comble de la folie. Dans le fiftème que 
nous fomes. les machines de Dieu, nous 
avons une volonté , nous fomes libres! 
Si VAUCANSON avoit mis un piftolet à la 
main de fon Fluteur automate, & que celui 
ci eut tué le fpeâateur f ce n'eft pas VAU
CANSON qu'il eut felu pendre, c'eft la fta-
tue. Je croirois infulter le leéleur fi je 
m'amufois plus long-tems a réfuter cette 
impertinente Phiîofophie. On n'oubliera 
pas que dans les Articles , Deflin , Liberté f 

TAuteur tourne en ridicule ce libre arbi
tre qu'il feint ici d'admettre. Le but de 
toutes ces contradictions eft de conduire le 
Le&eur à un Pyrrhonifme univerfel. 

Cependant, après ce tiflu d'abfurditésf 

on en revient à la Morale. On obferve 
que Dieu doit récompenfer les actions vet-
tueufes & punir les criminelles; qu'il y a 
toujours dans cette vie des vertus mal-
heureufes & des crimes impunis; qu'il 
eft donc néceilaire que le bien & le mal 
fubiflenfr lin jugement dans l'autre vie. 
Ceft cette idée fi fimpk , fi naturelle, fi gé
nérale , qui a établi chez tant de Nations la 
créance de Ptmmartaliti de nos Ames... T 
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a t il un Siftème plus raifonable, plut con. 
venable à la Divinité, plia nécejfaire an 
Genre humain ? Non fans doute, par con-
féquent la Dodtrine contraire eft déraifo-
nable & abfurde, injurieufe à la Divinité, 
pernicieufe au Genre humain. Ceux qui 
ne rougiffent pas de Pcnfeigner méritent 
d'être traités corne des Empoifoneurs pu» 
blics, corne Enemis de la Société. 

L'Auteur lépéte la même fouffeté, qu'il 
s'eft éforcé de prouver dans IMrt. Ame, 
que les Juifs, qii habitent la Chine, ni 
leurs Ancêtres n'ont jamais crû l'Ame im
mortelle. Corne nous avons montré le 
contraire, il n'eft pas néceflaire de reco-
mencer. 

Dieu vous a doné la S^ifon^ ajoute le 
Dodbur à fon Elève: Elle vous dit que 
V/îme doit être immortelle. Ce/} donc Dieu 
qui vous le dit lui même. Cela ferpit fort 
bien, fi l'on n'a voit pas comencé par ata-
quer cette importante vérité par vingt So-
phifmes, que l'on a laifTé fans réplique,' 
corne s'ils étoient infolubles, & l'on cou* 
tinue toujours fur le même ton. 

Mais, dit le Prince : Cornent pourrai je être 
ricompenfé ou puni quand je ye ferai plus moi 
même, quand je tiaurai plu^ rien de ce qui 
mtra conjlttué ma perfonc? Ce riefi que pat. 
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ma mémoire qw je fuis toujours moi. Je 
feras ma mémoire dan> ma dernière maladie ; 
il faudra doue après ma mort un miracle 
four me la rendre, pour me faire rentrer 
dans mon éxiftence qie j'aurai perdue. Dans 
lafupofiricn que n^us n'avons point d'Ame, 
ou qu'elle ne fubfifte plus après la mort ,ou 
qu'elle n'a plus de mémoire, l'objcdtion 
eft fans réplique; examinons cornent nôtre 
Docteur s'en tire. 

Cefi à aire, répond i l , que fi un Prin
ce avait égorgé fa famille pour régner, s'il 
avoit tiranife [es fujets, il en ferait quite 
pour dire à Dieu; Cetfejlpas moi, f ai perdu la 
mémoire , vous vous méprenez, je ne fuis plus 
la même perfone. Penfez vous que Dieu fut 
bien content de ce fophifme ? Pourquoi non ? 
Supofé que nous n'.'yotw point d'Ame , que 
nous foions les machines de Dieu, cet ar-

K gument n'efl; point un fophifme, c'eft une 
démonftration. La machine qui a égorgé 
fa famille & tiraniié fes fujets eft en droit 
de répondre à Dieu: Ce n'eft point moi 
qui ai comis ces crimes , c'eft vous même: 
Je n'ai fait que fuivre néceilàirement les 
impii'fiions que vous m'avez donées ; je 
ne fuis pas plus coupable pour avoir fait 
un homicide que le Fluteur awpmate pour 
avoir détoné. Si malgré cette réponfe 
Dieu punit la machine, il agit en Maitre 
injufte & irifeniè. 
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Malgré l'évidence de tout cela, lePrin. 

ce confent à fe rendre & à croire PAme 
immortelle; mais fur quel fondement ? 
Cette opinion 5 dit il, eft bone pour les Peu. 
pies & pour les Princes : Voilà toute la 
raifon. Qne cette croyance foit vraie ou 
faufle, abfurde ou démontrée, elle eft uti
le. Refte à favoir s*il eft raifonable de 
croire une opinion qui n'a d'autre fonde
ment que fon utilité, & fi elle aura des % 

partifans bien fincéres. Auflï dit*on qvHèU 
k eft bone pour les Peuples $$ pour fa Prin
ces , mais elle ne vaut rien pour les Phi* 
lofophes y ils ne doivent croire que ce qui 
eft démontré. Si donc malheureufement 
un Prince s'avife d'être Philofophe , tout 
eft perdu ; avec les principes qu'on lui en-
feigne, ce fera un vrai monftre. Voilà 
les prodiges de raifon & de bone morale 
qu'enfante la plume de ces Meilleurs* 

( 

u 
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L E T T R E 

De Maâ. De L... A M. le P. T. 

J F fuis raff! rée, Mon cher bon Ami, 
fur l'état de mon malade. Quant à moi 
je me porte à mrrvei!îe, & lors qtfil m'a-
rive de me réveikr fims foufrir, ma pre
mière oraifon s'adrefle à vous, à qui je 
dois cet heureux changement. Je viens 
caufer avec vous, Vous renouveler mes 
bornages, & rr prendre nos difputes ,• car 
il en faut toujours un peu. Je relis fou-
vent vos Lettres, Mon^ bon Ami; ce 
n'eft jamais fans un nouveau plaifir. La 
dtrni&e qre je reçois me rapelle toujours 
les autres, & pour peu que vous cnnti» 
ni iez à augmenter ce Recueil, il devien
dra pour moi un objet d'Etudes. Vous 
l'apellerez Y Itinéraire du Honhtur; moi j'en 
ferai le B) ivoire- de l'Amitié. Vous m'en 
avez écrit une cfans laquelle vous me di
tes d'un de vo< Fils f qu'il et oit né plus 
fcnfible que raifonabie : Je l'ai rendu , ajou
tez-vous, plus raifonabie que fenfible ; je fais 
un ejfai où je ne nfque rien. Û faudioit, 
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Mon bon Ami, vous faire deux mi^e 
qu ftions,* m'erjfermer deux aas, méditer 
jour & nuit vos réporife , & faire un 
Traité d'à res nos reflétions. M îs en 
deux mots vôtre FiK eft-U né fenfible? 
Quelle fource de bouheur, de farisfaâion 
& de jouiifàn e que la fenfibilité? A fon 
âge ele embélit tout II eft heureux, di
tes vous encore: Vraiment je le crois bien, 
il n'eft pas dificib d'être heureux auprès 
d'un Pire que tant de raifons rendent cher 
& refpe&able ; mais lo s que , jette dans 
un monde inconu & no .veau , on a per
du fes apuis, & qu'on éxifte par foi mê
me, la fenfibilité joue bientôt un autre 
rôle; le cœur sVeéte alors de tout; il 
craint tout, & deux ou trois revers 
peu configurables fufifent pour, détruire 
cette il ufion, & fur tout cette confiance,' 
fms laquelle il n'y a point de bonheur. 
Ce qui anve comunément, c'eft que nô
tre fenfibilité s'ufe à force dî s'exercer;* 
mais c'eft encore l'ouvrage du malheur, & 
non de la Raifort, & l'on n'en peut fa-
voir gré ni à l'un ni à l'autre. Je ne 
confonds pas la fenfibilité, ( c?eft à dire* 
l'habitude de fèntir vivement, jnais d'une 
manière plutôt douce & touchante qu'im~. 
périeufe ) avec le feu des paflSons, qui 
peuvent lui reflembler, & avoir des éfete 
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très violens. La Raifon peut fans doute 
beaucoup fur les partions ; elle nous aprenJ 
à nous modérer , à dompter nos defirs, 
à fuir les ocafionsj niais qu'eft-ce qu'on 
anrend à un cœur fenfible? Rien, en vé
rité rien, Mon bon Ami. Empêcherez 
Tous une onde pure & tranquile de s'agi
ter lors que j'y aurai jette la plus petite 
pierre ? Ce ne fera donc que fur les pat 
fions que j'acorJerai du pouvoir à l'Edu
cation, mais à l'Education de Genève & 
non à celle de Paris. L'Education tient 
au cara&ère d'un Peuple, à fa forme de 
Gouvernement... Voyez vous où j'allois* 
je m\irtète tout court, pour vous faire 
obferver que malheureufement à Paris l'E
ducation ne fauroit être que mauvaife. Il 
hn faut des exemples ; leur imprefïïon * eft 
toujours éficace fur une Ame bien née. 
Où en prendra t on dans un Pays où le* 
mœurs ne font *prefque plus comptées ? Je 
dirai bien à mon Fils, qu'il eft d'un ho** 
me vil de mai remplir les devoirs de fon 
&at$ mats il verra tous les jours que cet -
homes vi's ne biffent pas d'être confide* 
tés. Je lui dirai qu'on n'a droit à fa pro
pre efhnis, & à la conûderation . publi
que, qu'autant qu'on eft utile à fes Con
citoyens , & que pour y réuffir, le vifci 
mojœa eft. de fe mettre en état de rendre 



F E V R I E R 1755. n9 
êtes fervice à PEtat ou à fa Patrie; }e 
Pentens me demaoder, ce que c'eft que 
Citoyen & Patrie? Et je me garderai bien 
de l'envoyer faire cette queftion dans le 
monde; on lui riroit au nez; on lui di-
roit qu'en France (*) il n'y en a jamais 
eu & ne peut y avoir ni l'un ni l'autre. 
Voila cependant les deux grands objeta 
qui doivent mouvoir les homes, 8r fans 
ces deux mihiles, il ne refte que la fu-
perdition, ou de petites paflîons vitieufes 
& infipides. 

Je n'ai fait qu'entrevo'r le monde, & 
affés tard, Man bon Ami ; il n'a pas eu 
fe tems de m'ennuyer. Savez vous pour
quoi? C'eft qie je fuis très fenfible; & 
qu'ayant eu en peu de tems beaucoup 
d'ocafions de m'en convaincre, le charme 
en a été plutôt rompu. Mais faites dé
buter à Paris un jeune home honête & 
fenfïble, il réfiftera peut être au torrent 
& fauvera fa vertu du naufrage, mais il 
n'évitera pas le «ma;heur : Son cœur en 
bute aux chagrins, fera bientôt flétri par 

(*) La plupart des prétendus Efprits forts, 
qni font en fi grand nombre aujourd'hui, fe 
font on plaifir d'avancer que l'Univers eft nô« 
tre Patrie, & que nous ne devons tn reconoi-
tre d'autre , que le Pays où nous nous trouvons le 
ttieus. 
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la mélanco'ie. Le tout ceux qii v^entlà 
peine qu'on les renaroue, je n'en ai vu 
aucun parvenir à trente ans fans êtie ata-
qui du mal mifarrropique.. . 

J'en écois là, lors que j'ai reçu vôtre 
Lertre du i l . J'ai l'air, par ce dernier ar
ticle , de vous d mer des arm5s èontre mon 
Siftème. Oui certainement, les cœurs fen-
fibles font auvent malheureux ; ils le 
font d'autant D1USV, que je ne conois point 
de remè les a leur* maux , jufqu'à ce qu'ils 
hdbicenc un m >n le, qui ne foit compofé-
quexd'honèrcs gens, & qu'ils 'oient tous 
cxemts des miféres atachées à l'humanité. 

Je f »is bien touchée de vos fentimens 
pour moi En vcû é je les mérite bien. 
Vous voyez que malgré vôtre théorie & 
mes opinions, nos lentimens, plus forts* 
que tous les Siftèmes , nous réunifient 
foi'S 1-s heureufcs Loix de l'amitié : C'eft 
fa voix qu'il faut écouter. Je vous aime 
bien Mon cher bon Ami, avec vôtre théo
ries je la combats ta elle me plait. Vous 
me paflez à vôtre tour me* petits fiftemes/ 
ils vous caufent Je tern̂  en tems un fou-
rire de compaifion & tout va bien. 

Pour D. . . je ne prens pas gude à fort 
ramage. Cooie les fous en font agréa-, 
ble», je lui permets de chanter tour à tour 
laxaLon, l'amour, la folie, l'amitié, te 
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bonheur & le malheur des morte's. Soyons 
contens de nous mêmes. Un cœur éxemt 
de remords & de reproches ne fttiroit être 
tout à fait malheureux, & voila le point 
comun où tous les honètes gens fe r£u-
niiTent, malgré la diverfîté de leurs S'ilc-
mes, de leurs chimères, de leuis châteaur 
de carte. Ne fouflés pas fur le mien fane 
miféricorde; c'eft une machine fiêle je 
le fais, & je fais encore combien vôtre 
château eft folide & inébranlable* 

A U T R E L E T T R E 

De MaL de L.. à M. de S. I .J 

JLVÏEN n'eft fi vrai, MONSIEUR , voue 
nous manquez beaucoup; je m'en aper
çois tous les jours d'avantage, & pour 
furcroi de malheur, ceux à qui j'adrefle 
mes p lai ires, fur la longue abfence que 
.vous devez faire, m'afluient qu'elle ne 
finit a pas encore au terme que vous y 
avez mis. On veut me perfuader qu'il 
ne faut pas compter fur vô re retour avant 
le mois de Septembre > je trouve tout (im
pie que le Roi de Pologne veuille voue 
garder, mais préparez votis donc à rece
voir nos lamentations, nos élégies, nos 
romances, Chacun de nous vou* <faf 
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dans &n ftile, que quand on vous a vu, 
on ne s'acoutumej point à ne vous plus 
voir. 

Nous allons demain à la campagne pat 
fer les jours gras, & prendre congé de cô 
lieu que vous aimez tant & ou Ton vous 
aime encore d'avantage. Que deviendront 
nos Académies ? Qui dormira, qui jouera 
aux échecs pendant la mufî ue & la pro
menade ? Hélas nos beaux jours font fi
nis. , Voici cornent nous nous proposas 
de pafler ceux qui nous atendent. Nous 
ne ferons de fondation que la Parfaite, 
les deux Onrs% & une^cenatne Tête de 
paille j dont la bone [humeur n'eft jamais 
altérée. Nous admettrons quelques dî
neurs'; mais il ne faut point perdre de 
vue fon plan de Ftiilofjphie : Je veux 
que chaque jour nous répréfente un ta* 
Jbleau abrège de la vie humaine.. Le ma
tin nous peindra l'enfance,- je l'emploie» 
rai„ quant à moi, à débiter des rkns à 
mes Amis abfents, corne vous voyés que 
j'en agis aujourd'hui avec vous. Le Midi, 
qui eft l'heure où toute la nature eft la 
plus brillante & la plus animée, peut ren
dre l'Adolefcence • La gourmandife étant 
la feule pafiion, dont un malade (bit fut 
ceptibie , je pourai me flatcr de remolir à 
jet égard nu coroparaiion très éxa&emenfc 

/ 
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L'après Diné fera réfervé aux travaux phi-
lofophiques , & aux Lettres de fentimenç 
c'eft l'heure où je me propofe de vous 
écrire le plus fouvent. Ces ocupations 
feront quelquefois interrompues par des 
conventions ou des leâures en comuit, 

^ toutes relatives à l'âge férieux & mur que 
cette partie doit répréfenter. Le foir en-
fm 9 qui m'anonce que le jour va finir & 
que je finirai corne lui » j'aime à le cotv-
facrcr à l'amitié. Je me livre alors à la 
confiance & à toutes les impreffions dou
ces qu'elle m'infpire. Je dépofe dans le 
fein de mes Amis, mes peines , mes pro
jets, mes efpéiances & mes plaifirs. Je 
partage auffi leurs chagrins, & je les con-
foie quelquefois 4c ceux que mes intérêt^ 
leur caufent. En un mot je finirai cha~ 
que jour corne je voudrois finir ma vie, 
avec le contentement que laiflfe <ïans l'â
me une conduite honête, & avec le cha^ 
grin d'avoir à me féparer de ceux que 
j'aime : Jugea, Monfîeur, combien vous 
manquerez à nos foirées fur tout. 

Les Ours me chargent de vous faire 
mille tendres complimens de leur part, 
L'Ours par excellence s'eft fait arracher 
une dent: Sic^toit celle qu'il a contre le 
genre humain ! : 

li n'y ar pus jufquku Percqjupt gui n* 
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foit inconsolable de vôtre abfence ; il dit 
que vous avez de Pefprit j il vous piie 
d'y joindre de la mémoire & de ne point 
oublier fon Di&ionaire Ang ois. 

On vous envoie tous les Poèmes poflî-
Wcs ; ainfi je ne vous envoie rien:. Je 
n'ai que cU ce matin la permillion de les 
doner. 

Je n'ai rien fait depuis vôtre départ, 
qui vaille la peine de vous être envoyé, 
ou du moins qui foit afles cori-é; je vous 
demande d'avance indulgence & févérité 
pour mon premier paquet. 

Ma ferté eft aflez bone. Et la vôtre? 
Dites m'en un mot, je vous prie : Vous 
conoiifez, Monfieur, l'intérêt vif que j'y 
ĵprens. Je fuis &c» 

PARIS. 

A U T R E L E T T E 

A U M E M E 

JVJ|R tromperois-je ? Je vous voit 
Dans un poétique délire : 
Je vois APOLLON VOUS fùurire. 
J'aurai des vers pour cette fois 
Vous ne pouvez vous en dédire ; 
Sans cela, depuis près d'un mois » 
Auriez vous <té fenç m'écrite ? 
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Si cependant cet APOLLON 

A vofc defirs devient contraire 
( Car il eft fantafque , dit-on ) 
C'eft un prétexte pour fe taire , 
Mais ce n'eft point une raifon. 
Chantez moi fur une autre ton 
Ce que vous aurez à me dire : 
Que m'importe, lettre ou chanfon, 
De vôtre part, tout fera bon $ 
Et puis , torfque le coeur infpiie , 
On cft toujours à l'uniffon : 
J'ai mes raifons pour le prétendre, 
Et mes vers vous diront pourquoi ; 
Mais vout, fi vous fongez à moi, 
Songez de plut à me l'aprcndre. 

Voyez vous , Monfîeur, corne je fuis 
facile à vivre? Vous m'ofriez un moyen 
d'excufer vôtre filence, & je le faiïis prom-
tementj j'ai penfé dire vos filences j mais 
cela n'auroit pas été François. N'abufez 

Pourtant pas , je vous prie, de cette taci
te y mon amitié pour vous en feroit feu

le la vidime , & il n'y auroit point de gé-
nérofyé à vous de la punir de fon indul
gence.. J'atens donc impatiemment de 
vos nouvelles., & fur-tout celle de vôtre 
retour. 

PARIS. 
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A V E R T I S S E M E N T 
Sur deux grands Globes, înn terrejlre & 

l'autre celefte, dejfinés à la main par ta 
plume fur la fin face des Globes avec une 
defcription éxaBe de leur conftruSion par 
THOMAS SPLEISS, tnftjfeur en Mathé
matique* AU Collège de la Ville de Schaffhou* 
fe en Suijfe- tublii par u» de fts Amis 
L C. 0. 1766. 

5. X. 

V-s/N compte avec raifon parmi les Piè
ces raies & utiles dont les Sales des Bi
bliothèques publiques font comunémeryt 
parées , & qui en font le plus grand orne» 
ment, Deux Ghbss de certaine grandeur, 
& artiftement. travaillés» reprefentans le$ 
-Creux & la Terre. Ces pièces y font auffi 
eflentielles que les Glaces & lcsPeintur s 
des plus habiles Maitres le font, à l'a
meublement des principaux Apartemenu 
d'un Palais. 

§. 8. 

La grande milité des Globes foit leur 
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idïursr une place dans les Apartemens 014 
Ton amafle & eonferve ce que la natijre % 
produit de plus rare & de plus digne de 
nôtre atention. Car c'eft par le moyen dç 
ces machines que Ton voit, pour ain0 dhe, 
d'un coup d'œil& à lafo<$, tout ce que te 
vafte b ttiment de l'univers renferme dans 
fon enceinte , & en les confîderant d'un œil 
atentif nous fonrs nature Uement conduit* 
& élevés à la conoifTancedecet Etre Suprtm$ 
qui en eft l'Auteur & 1' A1 chîtede * 8c ĉ uj 
9 formé le$ Çieux & la Tene. 

§ 3, 

Ces deux machines considérées chacune fé* 
parement nous ofrent les objets les plus di
gnes de nos regards. Le Globe Terreftr# a» 
tificiel nous répréfente en petit la figure & la 
furface du Globe de la Terre , avec le$ àî* 
verfes parties dont-il eft compofé & dont le$ 
deux principales font le Continent ou la Ter* 
re feime , & les Eaux dont elle eft environne 
de toutes parts. On y voit plus éxaélenjenfc 
que furies Mapemonde$, ou PlanifpfréreSj 
la Situation des Pays & des Royaumes, 
celle des Villes & des Places remarquable^ 
On y voit laliaifpn & le raport d'unjpa^ 
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avec un autre 9 leur diftance 9 leur dimcn^ 
(ion &c. 

§• 4 

Le Globe Cclefte nous reprefente ce 
nombre infini & d'ailleurs innombrable 
des étoiles fixes, enforte qu'elles y paroit 
fent dans le même ordre & dans la même 
diftance proportionée qu'elles ocupent, & 
félon la grandeur diférente qu'elles fem-
blent avoir à nos yeux3 étant confiderée* 
fur la voûte descieux: Toutes ces étoiles 
fe trouvent éxa&ement divifées fur le 
Globe par le moyen des Signes ,& des 
Conftellations. Par là les Aftronomes peu* 
vent fixer très éxa&ement le Lever & le 
Coucher de ces éroiles pour tous les jours 
de Tannée & pour tous les lieux propofés. 
Ils favent aufli défigner par le fecours d'un 
JGlobe Céîefte, le lieu & le cours des Pla
nètes & des autres étoiles qui paroifTent 
de tems en tems , & fixer le tems de leur 
aparition. C'eft enfin ce qui les met en 
état de doner la réfolution des Problèmes 
les plus curieux & les plus utiles ; ce que 
d'ailleurs ne fauroit être exécuté que par 
un calcul pénible de la Trigonométrie. 
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Mais qu'il ne (bit pas aifé cîe trouver 
de ces Globes, qui par la longueur du 
tems ne contractent quelques défauts , 
c'eft ce que les Artiftes reconoiflent ailes 
généralement. On trouve à la vérité dans 
plufîeurs Bibliothèques publiques des Glo
bes , qui par leur grandeur font afles de 
parade; mais qui par leur antiquité ont 
prefque entièrement perdu leur prix. On 
fait d'ailleurs que par les nouvelles Obferva-
tions & les Découvertes que d'habiles Voya
geurs ont (ait dans les quatre parties du 
Monde, l'étude de la Géographie a été 
portée à un plus haut degré de perfe&ton, 
qu'elle ne Pétoit auparavant; ce qui a 
tellement changé le plan des représenta
tions ou des Cartes, qu'en comparant les 
anciennes avec les nouvelles, on y trouve 
une très grande diférence, celles-ci retra
çant dès Pays & des Royaumes entiers; 
qui font à peine conoiflables fur celles là 
témoins la Ruffie, la Sibérie & les par* 
tics Orientales de l'AGe, 

r Les nouvelles Obfervations que plu-
ûeurs Savans ont fait fur la pofuign & je 
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lieu de§ Etoîles ont aporté de même ùrf 
grand changement dans l'Aftronomie & 
l'ont aproché de fa perfection. On doit 
EUX Obfervations du fanant Anglois ED-
MotiD HALLEY , qu'il avoit faites en 
3677. dans llsle de Ste. Hélène, la dé
couverte de $50. Etoiles fixes, qui fe 
trouvent dans l'Hémifphère méridional dd 
Ciel, & qui ne fe voient jamais en Eu
rope: De forte que le Catalogue de ces 
Etoiles fut considérablement augmenté par 
là. Le même travail a été entrepris de 
nouveau en 1687- Par ?• NOËL. Et co
rne dans Pefpace de 72 ans les Etoiles fi
xes s'avancent d'un degré dans leur Lon
gitude, du que plutôt les Points Equi-
hodtnux rétrogradent d'un degré dans cet 
efpace de tems, on peut affurer par cela 
même; qu'un Globe célefte conftruît de. 
jniis paffé 72 ans , ne fauroit rendre les 
mêmes fer vices que celui qui eft établi 
fur une époque plus récente. 

Or depuis ta conftrudtidrt deft grandi* 
élobes céleftes & terreftres, dont le Sa
vant Cofmographe P. C O R O N E L L I , Vé-

< hitien, & les célèbre Çéograjrfiçs ftyk' 

* 
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Çoîs & Hoîlandois , GUIL. DE L'ISLÊ f & 
GÉRARD VALK, étoient les Auteurs, & 
qui ont parus au conrncement de ce Siè
cle, on n'en a point vu d'autres, que je 
fâche, fi ce n'eft ceux dont la Société 
Cofmographique de Nuremberg fit publier 
un Avertiflement en 1749 par JVÎ. GEORGE 
MAURICE Lownz . Cette Société de Sa-
vans & d'Expers ayant doné de tems en 
tems des preuves admirables de fon fa-
voir & de fon expérience dans ce genre 
d'étude, en fournitfant au Public de très 
bones Cartes Géographiques , & p'ufieurs 
autres Pièces tendantes à perfe&ioner cette 
Science, on ne fauroit douter qu'elle ne 
tourne auflï fes vues & fes atentions du 
côté des Gobes, pour en doner de leur 
invention, des propres à fatisfaire les cu
rieux. 

§. 8. 

Il n'y a que deux manières d'éxécutet le 
deflein qui doit paroitre fur les Globes: 
L'une c'eft de deffiner immédiatement & a 
la main fur la furface du Globe : L'autre 
^eft de divifer toute la furfoce du Globe en 
plu fleurs parties, & de deffiner d'abord 
fur du papier ce qui doit paroitre fur cha
cune d'elles 1 dQ le foire graver entuite fuç 
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des plaques de cuivre , & de coler 
fur la furface du Globe" les* feuiles qu'on 
en a fait tirer, les ajuftant fi bien que le 
dellus du Globe en foit exactement couvert. 

§•9 . 

Chacune de ces deux méthodes a Tes 
avantages & fes inconvéniens. La pre
mière eft fans contredit la plus jufte & la 
plus éxade; tous les Cercles des longitu
des & des latitudes fur le Globe Terreftre, 
tous ceux des afcenfions droites & <les dé-
clinaifons fur le Globe Cé'efte , & parcon-
féquent auflî tous les points qui doivent fe 
trouver entre ces cercles pouvant y être 
portés avec la dernière exactitude. Au lieu 
que la féconde méthode demande beaucoup 
détention & d'adreffe pour retracer tous 
ces points & toutes ces lignes fur le plan 
du papier, & pour doner aux feuilles qu'on 
en a fait tirer t en les portant & en les 
jcolant fur les Globes, précifément la pla
ce & la direction qu'elles doivent avoir , 
& que l'on done aifément au deflein fait 
immédiatement fur la furface des Globes. 
La dificulté en eft certainement plus gran
de qu'on ne penfe. Il ne faut même pas 
s'étoner qu'on s'aperçoive fur plufieurs 



fc F E V R I E R 1*766. Ï ^ 3 
Globes, que les Cercles des latitudes & des 
déclinaifons ci deflus dits, à médire qu'ils -
aprochent de l'autre Pôle prennent plutôt 
la figure d'un Poigone que celle d'un Cer
cle ; ce qui dérange néceffûrement tous 
les lieux & tous les points des étbiles fixes 
qui s'y trouvent raportées : Sans' parler 
de plu fleurs autres inconveniens, auxquels 
cette féconde méthode eft naturellement 
fujette, & par où la juftefïe d'une telle 
machine eft fenfiblement préjudiciel 

$. t o . v • 

Mais non obftant tout cela, on ne laiflfe 
pas de s'en fervir pour l'ordinaire dans la 
conftfud'on des Gobes artificiels , puis 
qu'en fuivant cette méthode on fe procu-
l'avantage d'avoir un b m nombre d'exem
plaires d'un feul deflein une fois gravé, 
& d'établir ainfi les Globes à un plus bas 
prix. Il s'en faut bien qu'il en foit de 
même à regard de ceux qui font defïînés 
& exécutés à la main immédiatemnt fur 
les furfoces des Globes , puifque deux 
Globes de cette façon demandent beau
coup de tems & un travail infatigable. Ce
lui d'ailleurs qui veut entreprendre un ou
vrage de cette nature, doit avoir des talens 
qui fe trouvent rarement réunis en un§ 



I H JOURNAL HELVETIQUE 
même perfone, quelque habile qu'el'e puif-
te ère du nftj dans la Géographie & 
dans rAitroaomie. 

Quelque difici'e que foit l'exécution d'un 
tel ouvrage, un Je nos Bourgeois a eu le 
CDtgage de Penrreorenire , & la patience de 
Féxécurer, & de le conduire à fa fin, & 
on ôCe dire, fans le fluer, qu'il l'a çon~ 
duit à U perfection dont cet ouvrage eft 
fufceptible: Mais afcant que de parler de 
fes deux Globes, difons un mot de fes 
tafens. > 

C'eft M le Profeiîeur THOMAS SPLEISS, 
qT»ï lès fa jeunefle s eft apliqué aux études, 
& très particulièrement aux Mathématiques, 
dans lefquelles il a fait de fi heureux pro
grès , que la chaire de Profeffeur lui a été 
conférée dans fa patrie, qu'il remplit de
puis bien des années avoc fuccès & avec 
îîoneur. Il a auffi un talent tout parti-
culkr pour la Calligraphie, fe diftinguant 
ptr la plus be-Ue écriture, qui fe puifft 
Voir ; talent qui lui a procuré divers avan
tages ces coniîderables. Il eft en même 
tems trèv b >n Arithméticien , habile Défît-
nateur, çrand aviateur & cultivateur die 
TArchiteâure Civile & Militaire, fe *ea« 
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rfant par toutes ces bones qualités très uti
le à PEtat & très particulièrement à là 
Jeunefle de nôtre Ville , qui fréquente fes 
Leçons , tant publiques que particulières* 
Son amour pour le travail & fon goût 
pour la Méchanique lui ont fait faire des 
ouvrages & des inftrumens, qui deman
dent du génie & de Padrelfe, 

Bien des Etrangers, Amateurs des Beaux» 
Arts , ayant vu ici nôtre M. Sf LEISS , ont 
été charmés de fa converfation & de fes 
ouvrages, & principalement des Pièces 
qu'il anonce, & qui font entièrement de 
fon ouvrage. * Ce(t à la foliicitation d$ 
fes Amis & de plufieurs perfones de dit 
tinftion , tant d'ici que du dehors, qui co-
noiifoient fon Génie & fes Talehs, qu'il 
a entrepris la conftruâion de fes deux 
Globes: Ouvrage, qui de Paveu de tous 
les Cono;ffjurs, demande beaucoup dç 
favoir, d'adrefft, d'éxaftitude, & une pa* 
tience infatigable. U|.a achevé heureu* 
fement cet ouvrage après un travail de 
plufieurs années; & tous ceux qui Potlt 
\ û dans fa perfection en ont été charmés* 

§ ia. 

Cet ouvrage de nôtre M. SPLEISS coni 
Cite donc en trois Pièces s {avoir un Gloh 
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Terrefirt Se un Globe Cé!ejle9 tous, les deux: 
de la même grandeur, favoir de trois 
pieds de diamètre,- avec une Sphère Cor 

ferniaenne de trois pieds & demi de dia
mètre , Jefquelles fe trouvant dans fon Ca
binet peuvent y être vu de tous les Ama
teurs & de toutes les Perfones qui ont 
du goût pour des ouvrages de cette na
ture. 

§ 13. 

M. SpLEiss y dans fon Avertiflement qu'il 
voulait faire publier , n'avoit fait que 
mettre fimplement fon nom avec fa qua
lité, (ans fe faire conoitre par aucun au
tre 'endroit; fa modeftie, que * tout le 
monde conoit parmi nous, ne lui ayant 
pas permis d'en dire,d'avantage. Mais fon 
Minufcrit m'ayant été confié pour le do-
ner au Public, j'ai /criï qu'il éto\( de mon 
devoir de rendre juftice au mérite, & que 
fans bleffer fa modepe, & fans le flater % 

ïl m'étoit permis de retracer fon Carac
tère en peu de mots. Ceft auffi ce que 
y» dote à ma Patrie, de faire conoitre un 
Home qui lui fait honeur , & pour la con
servation duquel tous les vœux fe réunif
ient. Mais après cette petite digreflîonf 

•|e reviens au fujet de cet Avertiflemenu 
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S. 14- • 

Corne il s'agit de faire conoitre au Pu
blic les ouvrages de M. SPLEISS , il faut le 
laiflfer parler lui même, perfone ne fau-
roit en rendre un compte plus éxad que 
celui qui en eft l'Auteur., 

L'Auteur de ces Machines Cofmographî-
ques a jugé à propos de les anoncer par 
un Avertiflement en y ajoutant une DeE-
cription un peu détaillée de fon travail. 
Il y montre d'abord ce qu'il a obferve à 
l'égard de la ftrudure & de la compofitioa 
des deux Globes, & ce qu'ils ont de 
comun entr'eux : Enfuite il indique co
rnent il s'y eft pris pour le deffein de l'un 
& de l'autre. 

$. if-

Pour rendre ces Machines durables » il 
faut aporter un très grand foin à leurftruc-
ture intérieure , pour en faire de corps 
folides. Le Globe Célefte & le Globe Ter-
reftre doivent être des corps éxa&ement 
fphériques, & il faut qu'ils conf^rvent 
toujours cette figure, fans la jamais perdre, 
four cet éfet il faut choifir une matière 
qui puifle réfifter au tems, & qui n'ea 
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foit pas endomagéej fâchant donc que la 
Carton le plus fin & le mieux travaillé 
eft ce qu'il y a de plus propre à cela» 
l'Auteur s'en eft fervi pour la conftruo 
Jtion de Tes Machines > & voici cornent il 
s'y eft pris. 11 a d'abord cô é re&angu-
lairement fur un Cercle , depuis l'endroit 
où l'Equateur devoit enfuite être placé, 
un demi cercle , qui a été rectangulaire. 
ment entrecoupé par deux quadrans. Cette 
entrecoupe marquoit l'endtoit ou l'un des 
Foies devoit être placé. Entre cet efpace 
de 90 degrés, il a érigé perpendiculaire
ment fur le cercle entier cinq autres qua
drans, qui dévoient fe joindre enfem-
ble par en haut vers le Pôle ; deforte qu'un 
quadrant fe trouvoit éloigné de l'autre 
de 15 degrés. Depuis l'Equateur ou le 
cercle entier jufques vers l'endroit du 
Pôle on a colé entre ces quadrans do 
petits coupons ou fegmens de i f à i f 
degrés de diftance, jufqu'à ce qu'enfin 
tout PHémifphère s'eft trouvé partagé ea 
plufieurs ouvertures ou efpaces quarés, 
lefijuels ont auflî été garnis d'un Car
ton fin, femblable à celui dont on fe 
fera pour les Jeux de Cartes. 

§. 15. 

L Vautre Héntfpfcére fut exécuté 4e U 
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même manière , & les deux ayant été ca
lés enfemble, on fie des ouveuures rondes 
4 l'endroit des deux Pôles, pour y feirç 
palier un Cylindre de bois, qui ayant été 
tourné avec les deux axes de laitons qui 
y font enchafles , traverfe toute la machi
ne & s'y trouve afermi Enfin tout la 
corps a été couvert de plâtre de gyp cal
ciné, & moyennant un demi* cercle de fer 
très fuite, fur lequel le Globe fut apuie 
par les deux Axes, il fut tourné jufqu'A 
ce qu'enfin on lui eut donc une iurfàoe 
éx^dement fphèrique. En fuivant cet» 
méthode, le corps ne devient pas trop lourd, 
& on eft fur, qu'il ne perdra j mais fofi
gure. Outre cela on peut fe fervir co-
modément de la Bouflble avec les Giobei 
conftruits de cette manière , quand on veut 
les orienter ou diriger vers les quatre ré
gions du monde, puifque dans tout le corps 
de l'ouvrage il n'y a point de feu 

§* 17-

Quelqu'un pouroit dire à l'Auteur, qu'au 
lieu de doner au Globe Terreftre la figure 
d'une Sphère , il auroit mieux fait de lui 
doner celle d'une Ellipfoïde, étant confiant 
que c'eft la véritable figure de la terre. 
Alais bien des raifons l'ont engagé à s'en 
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tenir à la figure fphèrique. Car outre que 
la figure de nôtre Globe aproche de bien 
près celle d'une Sphère > de forte que dans 
un Globe artificiel, dont le diamètre eft de 
trois pieds, toute la diference fe réduit à 
ceci, que le demi diamètre de TEquateur 
devroit être plus grand d'une ligne ou de 
la dixième partie d'un pouce que la moi. 
tiç de l'axe, afin de rendre fa figure fem-
blable à celle de nôtre terre, puifque fé
lon Phipothèfe des Géomètres modernes le 
diamètre de l'Equateur eft à l'axe de la 
terre ce que 202 à 20 f. D'ailleurs pour
quoi s'atacher trop fcrupuleufement à une 
figure, qui non feulement produiroit un 
mauvais éfet, mais qui rendroit même plus 
dificile la réfblution de plufieurs problèmes 
géographiques? Voilà ce qui a déterminé 
l'Auteur à s'en tenir à la figure fphèrique. 

§. 18. 

Apres qu'on eut doné cette figure aux 
Globes & rendus leur furfaces parfaite-
ment unies, enforte qu'il ne s'y trouva 
ni inégalité , ni creux, l'Auteur avant de 
le couvrir du papier fur lequel il vouloit 
deiliner, a eu foin de faire tomber eti un mê
me point le centre de la gravité du Glo-
ce & le centre de fa grandeur, enforte 

que 
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que la machine fe trouve toujours dans 
l'équilibre : Propriéré dont elle ne fauroit 
fe pafler, & qui lui eft fi néceifaire, que 
fans cet équilibre les Globes d'ailleurs très 
parfaits feroient fort défedlueux. Car c'eft 
moyennant leur équilibre qu'on les feic 
tourner prefque inlenfiblement & lans ré-
fiftance autour de leur axe, & qu'on peut 
les arêter par tout où l'on veut. Ce qui eft 
très néceifaire pour la folution des problè
mes qu'on cherche par fufage de ces 
machines. 

§• *9-

Mais outre que les Globes doivent fe 
mouvoir autour de leur axe, ils doivent 
aufli âtre mobiles avec leurs Méridiens 
dans deux incifions opofe.es de PRorifon , 
afin de doner par ce mouvement au Pôle, 
telle élévation qu'on veut. Ce mouve
ment ne fauroit être facilement produit 
dans des Globes fi grands à caiife de leur 
pefanteur > il faut pour cela le fecours des 
machines , fur-tout quand on veut élevée 
le Pôle à une certaine hautur. Pour ob
vier à cet inconvénient, l'Auteur a apli. 
que trois Poulies, dont une fe trouve 
dans le Piedeftal perpendiculairement au 

L 
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deflbus du centre du Globe, & qui y eft 
fi bien enchaflee, qu'il n'en paroit que le 
front, fur lequel tout le poids du Globe 
avec fon Méridien eft aflis. Les deux 
autres Poulies font placées au bas de l'Ho
rizon , auprès des deux incifions, & par le 
moyen d'un vis de laiton on peut fecile-
ment les avancer ou les reculer. Moyen
nant ce petit méchanifme, ces deux Globes, 
chacun de f o livres à peu près, peuvent 
être dirigés avec autant de facilité que 
s'ils ne pefoient que peu de livres. Ef 
fi à la folution d'un Problème on veut 
faire conferver au Globe l'élévation du 
Pôle, on n'a qu'à en raprocher les deux 
dernières Poulies du Méridien par leurs 
vis, jufqu'à ce que le Globe fe trouve un 
peu ferré & fixé, 

$. 20. 

Et corne il arrive fouvent que les Glo
bes s'afeifTent par leur pefanteur, fur tout 
qiiand ils ne font pas placés fur un plan-
cher bien égal, de forte que rHémifphère 
ne paroit plus tout entier au deffus du 
plan de l'Horizon, ce qui rend fautive 
là folution de plufieurs Problèmes : L'Au
teur y a auffi remédié en apliquam au 
deflbui de la Poulie du Piedeftal une vis , 
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par laquelle le Globe peut être élevé au 
deflus ou abaifle au deifous de THorizon, 
fuivant qu'il en a befoin : Par là la moi-
tié du Globe doit paroitre exactement au 
deflus de l'Horizon. 

5. a i . 

On a déjà remarqué plus haut $. j j 
que les Globes défîmes immédiatement fur 
leur furface fphérique l'emportent pour la 
jufteffe fur ceux que l'on couvre par des 
fegments ou feuilles tirées fur des plan
ches. Il eft d'ailleurs aifé à concevoir 
qu'ayant doné à un Globe fon égalité fphé
rique, & Payant amené jufqu'au point où 
il n'y manqne que le DcfTcin , & tout le 
corps fe trouvant actuellement pendant 
dans fon Méridien exactement divifé, il 
faut comencer par en tirer l'Equateur & 
le divifer dans les $6o drgrés ordinaires. 
Enfuite on fe fert du Méridien corne d'u
ne règle pour tracer les Cercles des Lon-

, gitudes ou les Méridiens fccondaires pour 
le Globe Terreftte, & les Cercles des Afc 
confions droites ppur le Globe Cé'efte » 
en tirant des Lignes entières par chaque 
dixième degré, & des Lignes polmees 
par les cinquièmes. Ées Cercles des La-
titudes de l'un, & les Cercles des Décli-

L %' 
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naifofts de l'autre Globe ont été décrits 
moyennant un Tire-Ligne, qu'on a apofé 
au Méridien & fixé par une vis. Les 
points qui doivent être placés entre ces 
lignes, pour marquer fur le Globe Terrefc 
tre la fituation des Royaumes & des Pro* 
vinces* des Villes & des Fleuves remar
quables , qui s'y trouvent, & pour défî-
gner fur le Célefte le lieu des Etoiles fi-
xes qui leur eft aflîgné par le calcul pour 
une certaine époque, tous ces points ont 
été marqués par l'Auteur avec une éguilie 
immédiatement fur la furface fphérique de 
ces Globes, fe fervant pour cela du fe-
cours de deux Micromètres, par lefquels 
les degrés font divifés en 60 minutes. En 
tout ceci on s'eft réglé fur les meilleurs 
Auteurs, qui feront bientôt indiqués, 

- , $. 22. 

Ce qiii a été dit jufqu'ici de la ftruo 
ture & de l'arangement de, ces Machines 
convient à l'un & à l'autre des Globes. 

, Faifons voir dans la fuite ce qui regarde 
chacun d'eux en particulier. 

§. 23. 

La première chofe qu'il y a à faire à 



F E V R I E R 1766. / ï * f 
Péçard du Globe Terreftre c'eft d'adopter 
un Premier Méridien, duquel on compte 
tous les autres, de même que la Longi
tude des lieux de l'Occident à l'Orient 
par les degrés de l'Equateur. Quoiqu'il 
(bit très indiférent à quel endroit on place 
le Premier Méridien, & que les Géogra
phes le placent bien diféremment, cepen
dant il feroit à foubaiter que tous s'aeor-
daffent en cela, poyur éviter dans la Géo
graphie Pembaras que caufent les diféren-
tes pofitions du Premier Méridien. Les 
Géographes François, de qui nous tenons 
beaucoup de belles & de bones Cartes , le 
mettent ordinairement à l'extrémité Occi
dentale de l'Isle de Fer, la plus Occiden
tale des Isles Canaries 9 & ils le font en-
fuite d'un Edit de Louis XIII. & dont 
Paris eft à 2o degrés de Longitude. Plu-
fîeurs autres Géographes ont fuivi leur 
exemple, & l'Auteur a auffi placé fou 
Premier Méridien dans cette Isle. 

S. »4. 

On feroit beaucoup foulage dans les 
opérations qui doivent précéder le deiTein 
géographique par une Table éxade & com
mette de la Longitude & de la Latitude 
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des Lieux de la Terre. Mais cela ne fe 
trouvant pas , & n'y ayant que très peu 
d'endroits dont la Longitude & la Latitude 
puiflent être fixées par des Obfervations cer
taines , il faut avoit recours aux meilleu
res Cartes de chaque Pays & de chaque 
Royaume pour en fuivre le defTein , & 
pour faire un Catalogue ou une Table 
des lieux. Et corne les Cartes mêmes ne 
s'acordent pas toujours parfaitement, quoi
qu'elles ne préfentent qu'un même Royaume 
& une même Province, il faut ufer dans 
ces cas là d'une fage Critique, pour en 
choifir toujours les meilleures. Car on 
ne manque pas de ces Cartes fur l'exacti
tude defquelles on.puiffe compter; telles 
font par exemple, les nouvelles Cartes de 
la France par M. CASSINI > celles de la 
Suède, publiées par le Comptoir Geogra. 
fhiqttt de Stokholm-y , l'Atlas de la l{ulfic> 
quelques Cartes de la Société Cofmograpbi-
que de Nuremberg; la Carte du Royaume 
de la Chine par le Fére du HALDE , & 
quelques unes de KAtlas de M. K.OBERT 
VAUGONPY.&Ç. C'eft de ,cea C^rte§ là 
& dp quelques autres encore que PAuteiir ' 
dés deqx Çîobes a fait par le moyen d'uij ' ' 
Compas de Proportion un JLxtrait deç 
Villes & des Places qu'il a marqué fur 
fon Globe Temftre* s#ec une Table ailes 
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détaillée delà Longitude & de la Latitude 
des Lieux, Vêtant doné pour cela tous 

Mes foins & toutes les peines requifer. 

§. 4f. 

Quoique PEcliptique ne foit eflentielle 
qu'aux Globes Céleftes, & qu'elle ne foit 
pas abfolumenc néceflairement aux Terrcf-
très, l'Auteur a néanmoins retracé ce Cer-
cle fur fon Globe Terreftre, fuivant en 
cela l'ufage ordinaire, puifqu'il y a di
vers Problèmes relatifs à de certains Pays , 
à de certaines Villes , dont il n'y a pas 
moyen de trouver la folution par le Glo
be feul & fans le fecours de l'Ecliptique. 
Outre cela en omettant ce Cercle fur le 
Globe Terreftre, le Calendrier Perpétuel, 
qu'on marque ordinairement fur l'Horifon 
n'eft d'aucun ufage. Et n'y ayant que les 
32 Régions duv Monde, il y auroit un 
très grand vuide, puifqu'il faut qu'il foie 
un peu large ppur y afermir lePiédeftal,» 
qui foutient tout le corps du Globe* . 

§. 2& 

Pour ce qui concerne à préfent le Globe 
Célefte, il paroit parce qui a été dit plus 
haut $. a i f que l'Auteur s'èft réglé dans fd* 
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deflein fur une certaine époque, lorfqu'if * j 
a montré de qu.elle manière les Cercles des 
afcenfions droites & des déclinaifons opt 
été marqrées. Tous ces Cercles avec ceux 
des Longitudes - n'y font pas néceffaires 
quand le Globe Céltfte doit fervir pour 
chaque époque. On ne fauroit difconve-
nir a la vérité qu'un Globe Célefte établi 
pour toutes les époques peut rendre au bout 
de biep des années & même de plufieurs 
Siècles le même fervice qu'il a rendu dans 
le comencement ; mais il n'eft pas moins 
vrai, qu'il ne fauroit jamais fi bien fervir 
qu'Un Globe Célefte dont le deffein fc rè
gle fur une certaine époque fixe, & où 

• l'on trouve en même tems tous les Cercles 
fufmentionés avec l'Equateur. Le but 
pour lequel oh fait des Globes Cé'eftes eft 
fans douce d'y faire voir d'une manière 
aifée & fans un calcul pénible tout ce qui 
réfulte du mouvement de toutes les Etoiles 9 

&, de le fait e comprendre à ceux la même 
'qui font peu ou point verfés dans PAftro-
nomie. Or*quand tous lés Cercles indi
qués ne fe trouvent pas fur le Globe Cé
lefte, on ne fauroit réfoudre fans beaucoup 
d'embaras & de.peine tous les Problèmes 
dont la fplutïfm eft facilitée' par le moysa 
des dits Cerclfesy ' 
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§. 27. J 

1\ eft inconteftable que des Globes céleftes,' 
- dont tout le deflein fevraporte à une ccr* 

taine Epoque , ne peuvent pas toujours con
server ce raport une fois ado n é , vu la 
préceifion des po:nts Equinc&iaux, &l'a-
croiflement annuel de la longitude des Etoi
les fixes qui en réfulte nécefldirement ; 
ces points Equino&iaux rétrogradant de 
50 fécondes par an, par où la longueur 
des Etoiles fixes, eft augmentée de 50fé
condes , ou d'un degré entier dans l'efpa-
de 72 ans. Ceft auflî la raifon' pour la
quelle les degrés de l'afcenfion droitç & de la 
déclinaifon des Etoiles fixes varient. Mais 
il ne feut pas penfer pour cela que de 
tels Globes Céleftes ne puiffent plus être 
d'aucun ufage après bien des années qui 
fe (ont. écoulée. depuis leur Epoque j car 
on n'a qu'à mu'tiplier par 50 le nom-
bre des années comprifes entre l'Epoque 
marquée (m: le Globe Célefte & entre 
Tannée propofée j le produit indiquera les 
fécondes que l'on peut réduire en minutes 
ou en degrés quand le nombre des années 
propofées furpafle les 72 ans. Ces degrés, 
minutes ou fécondes qu'on a trouvés étant 
ajoutés jk la longitude des Etoiles , en cas 
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que Tannée propofée fuive l'Epoque adop
tée, ou en étanc fouftraits, au cas qu'elle 
la précède, on trouvera aifémenc la l̂on
gitude des Etoiles pour chaque année. 
Leur latitude ne varie jamais & eft tou
jours la même. De cette longitude une 
fois trouvée il eft aifé de déduire exacte
ment l'afcenfion droite & la déclinaifon, 
tout corne fi le Globe avoit été fait pour 
Vannée même qui a été propofée. Pour 
toutes ces raifons l'Auteur a établi fon 
Globe Célefte fur une certaine Epoque, 
qui eft l'An 1770. 

§. 2g. 

On fait quç les Aftronomes de la plus 
haute antiquité ont trouvé à propos de 
repréfenter les Etoiles fixes fous de certai
nes figures imaginaires ou fignes , qu'ils 
apellent dés aftérimess ou conftellations. 
On a des bones raifons pour ne pas $'é* 
•carter de ces Aftérifmes, que JPTOLOME'E 
nous a laifle dans fon Catalogue des Etoi
les fixes , & qu'il a dreffé environ 140 
ans après la naiifance de JÉSUS CHRIST. 
•Mais PTOLOME'B n'a nommé que les Afté-
cifmes de ces Etoiles qui paroiflbient fur 
«ïorifon de l'Egipte, & de la Ville d'A-
Jéxandrie. Les Etoiles qui font plus près 
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du Pôle méridional du Ciel n'ont été 
diftribués en Aftérifmes que long tems après. 
Or en comparant des G obes Céleftes, ou 
feulement des Planifphères faits par de 
diférens Auteurs, on remarquera d'abord 
que plufieurs Aftérifmes du même nom 
n'ont pas toujours la mè.ne pofition, & 
qu'ils font répréfentés de manière que ce 
qui fur un Globe Célefte paroirfur le devant 
du corps, fe t ouve fur le dos dans un 
autre Globe, tout corne Ci la figure s'é-
toit tournée. Cette pofition diférente des 
Aftérifmes caufe beaucoup de contufion dans 
la dénomination des Etoiles, puis qu'une 
Etoile , qui félon l'une de ces deux pofitions 
fe voit, par exemple, fur la poitrine d'u
ne figure humaine, fe trouve félon la po
fition contraire fur fe dos de la même 
figure. 

§. 29. 

Ce n'eft donc pas fans raifon que félon \ 
le jugement des plus grands Aftronomeç 
fer cette matière, il faut s'en tenir éxa&e* 
ment tant aux Aftérifmes qu'à la dénomi
nation des Etoiles qije PTOLOME'E leur * 
donée. Et corne il eft aifé de voir par fa 
table des Etoiles fixes qu'il s'eft reprcfentl 
fcs -figures des corps humains fus le Fir-
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marnent corne préfentarit le devant in 
corps aux habitans de la terre, l'Auteur a 
tellement dfcffiné les Aftérifmes qu'on peut 
conferver la dénomination des étoiles fi-

,xes de PTOLOME'E ; avec cette diférence 
feulement, que , quand PTOLOME'E dit ,• 
une telle Etoile fe trouve au bras, à la 
main , à l'œil , au pied droit d'une telle 
figure, la même Etoile , félon le deflein de 
PAuteur paroit néceiftirement fur la gau
che de l'une ou de l'autre de ces parties; 
& les Etoiles que PTOLOME'E apelle du 
nom d'une des parties gauches de la figure, 
on les voit fur le Globe de l'Auteur du, 
côté droit de la partie du même nom, 

§. 30. 

Cette înverfion d'un côté en un autre 
cft inévitables & voici d'où cela vient, 
Cetui qui confîdére le Firmament & qui 
veut defigner les Etoiles qui s'y trouvent 
par des noms que PTOLOME'E leur a donc, 
fe répréfente dans fon imagination les 
Aftérifmes ou figures céleftes corne étant 
marquées fur l'intérieur d'une furface Sphè-
rique du Firmament; le Cofmothéore , ou. 
celui qui contemple le monde, fe trouve 
au dedans de ce Globe concave ou voûté i 
Hm fi par la force de fon imagination i$ 
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fe tranfporte au deffus du Firmament > pour 
contempler.cette Sphère du côté de façon-
véxité, il découvre les étoiles dans le m è. 
me ordre & dans la même pofition qu'au-
paravant, & il fe repréfente aufli les mê
mes figures, mais avec l'inverfion du cô
té droit & gauche dont nous venons de 
parler. Il en eft précifémcnt corne d'une 
figure qui a été deflînée fur une feuille de 
papier» en la regardant d'abord du côté du 
deâein , & enfuiie du côté opofé en tenant 
la feuille contre la lumière, ce quia paru 
à la droite fe trouvera à la gauche. La mê
me chofe arive à l'égard des figures qui 
paroiflent fur un Giobe Célefte artificiel. 
Celui qui le regarde fe trouve dehors de la 
Sphère & voit fa furface convexe, ce <jui 
produit néceffairement dans tes figures l'in
verfion de droite à gauche, corne il a été 
die. 

§. 3i . 

L'Auteur a peint les Aftérifmes d'un beau 
bleu célefte > couleur qui lui a paru la 
plus naturelle & la plus convenable à cet 
ouvrage. Les Etoiles fixes ont été deflînées 
diféremment, félon la diférence de leur gran
deur aparente, & elles ont toutes été dorées 
de fin or i & pour faire remarquer plus 
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diftin&ément leurs places, il en a laifle le 
centre en blanc. Enfin, pour mieux (aire pa-
roitre les Etoiles fixes qui dénotent quel, 
que chofe d'effentiel, & afin de les diftin-
guer des figures qui ne font que purement 
imaginaires, l'Auteur y a pourvu avec un 
très grand foin. 

§. 32. 

Mais avant que de placer les Aftérifmes 
& les Etoiles fixes fur le Globe, l'Auteur 
en a drefTé une table pour l'année 1770, 
fe fcrvant pour cela delà table des Etoiles 
fixes du célèbre Obfervateur Anglois JEAN 
FLAMSTEED , & de fon Atlas célefte publié 
de nouveau à Londres en 1753. A l'é
gard du deffein dès Aftérifmes, l'Auteur a 
pris la liberté de changer quelques fois 
celui qui fe trouve dans l'Atlas Anglois , 
& cela dans les cas où il a cru que les 
figures pouvoient recevoir plus de grâce, 
fans toutefois s'écarter de la dénomination 
de PTOLOMB'B. Cela fe voit très parti
culièrement dans les Conftellations du Ce-
tus , ou de la Baleine, dans celle du Co
cher & de la grande Ourfe ; côme on s'en 
apercevra atfement fur le Globe même* 



F E V R I E R 1766. 17 

S. 33. 

Pour ce qui eft enfin des ornemens & 
des décorations convenables à un pareil ou
vrage, PAuteur y a mis celles qui lui 
ont parues aifortiffantes & qui ne furpaf-
fent pas Peflentiel de l'ouvrage. Pour cet 
éfet il a couvert les deux Globes & la 
Sphère Copernicienne d'un beau vernis 
blanc , non feulement pour leur doner plus 
de luftre, mais afin que ni le tems ni 
Pufage ne les faliflent point. Il a fait argen-
tér les deux Méridiens avec leur cercles 
horaires. Les deux piedst des Globes & 
celui de la Sphère ont été fabriqués par 
un habile Sculpteur; les feuilles & le 
coquillage dont ils font ornés & font pro
prement dorés & vernifles. 

§. 34-

Voilà ce que l'Auteur a trouvé à prô  
pos de faire conoitre au public & aux 
amateurs de ces fortes d'ouvages par cet 
Avertiflemént fur ces trois pièces , qui 
font le fruit d'un travail de plufieurs an
nées 1 priant au refte les conoifleurs & 
tous ceux qui jugeront ces pièces dignes 

3 
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de leur atention de les confiderer de plus 
près dans la maiforf de l'Auteur. Et s'il 
y aVoit quelqu'Amateur qui voulut fe pro
curer ces trois pièces & en faire Paquiii-
tioh, pour les placer dans un cabinet, 
FAuteur en indiquera le prix lors qu'on 
les aura vues & examinées à loiûr > car la 
vue de cet ouvrage en dira bien plus que 
h defeription qu'on vient d'en faire. 

OUVRAGES 
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A V I S . 
CONCERNANT le Corps complet de PHif-

toire & fa Mémoires de V Académie Royale 
des Sciences, tn %% Volumes in ^to^avec 
figures gravées m taille • douce. Propofi 
a un rabais degrés de moitié. A Paris chez 
PANCKOUCKE • I{ue & à coté de la Co
médie Françoi/e ; à Londres, chez J* 
NOURSE, Libraire, & chez tous les Li
braires de l'Europe. 

«1-/UN des Monument Litéraircs qui fait 
le plus d'honeur à la Nation , eft fans con
tredit les Mémoires de l'Académie Royale 
des Sciences; cette immenfe Colle&ion, 
qu'on peut regarder corne une Bibliothè
que complétée de toutes les Sciences natu-
telles, eft l'ouvrage d'un Siècle de tra
vaux & des homes les plus célèbres dans 
tous les genres. Ces Mémoires traitent de 
toutes les parties de la Phifiquc, de l'Hit 
toire Naturelle, de la Médecine , delaChù 
îurgie, de l'Anatomie , de la Chimie, des 
Mathématiques, de PAftronorr.ie, de U 
Géographie, des Mécbaniques & générale-
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ment de toutes les Sciences. M. de FoN-
TBNELLE rédigea l'Hiftoire de toutes le* 
Découvertes contenues dans ces Mémoires, 
avec le plus brillant fuccès depuis 1699 
jufqu'en 1740; M. de MAI R AN fuctèda» 
& fit avec un fuccès égal les Années 1^41, 
Ï742 , 1743 , enfin M. dfe FOUCHI qui 
les rédige aujourd'hui, remplit dignement 
Patente du Public à cet égard. 

Chaque Volume contierft non-feulement 
les Extraits hiftoriques des Découvertes f 

lefe Eloges des Académiciens morts dans 
P Année , mais encore tous les Mémoires 
que l'Académie juge chaque Année digrtes 
d'être donés au Public, & l'Extrait de 
ceux que l'Académie n'a pas crû devoir 
publier en entier. Il" n'eft aucun de ces 
Voiumes qui ne foit autant utile que o u 
çteux , foit par l'importance, ou la diver* 
fité des matières > foit parce que tout y 
eft traité avec la plus grande clarté, & la 
précifion la plus éxadte. 
: Le Libraire PANCKOUCKE, qui a aquis 
le Fonds de tous ces Volumes, & qui a 
doné l'Année dernière au rabais les corps 
complets des Volumes de l'Académie des 
Infcriptions & Belles-Lettres , propofe au
jourd'hui le même avantage pour les Mé
moires de l'Académie des Sciences» en 
S$ Volumes in 4to. Il a cru qu'en di-
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mînuant le prix ordinaire de ce précieux 
Recueil &% donant des facilités pour le paye
ment, il pourroit déterminer les ama-. v 

teurs & les gens de Lettres, à qui princi
palement il peut être d'un Ci grand ufage* 
à le le procurer; en conféquence il ett 
parvenu avec beaucoup de fraix à former 
cent Corps complets, en y comprenant les 
fix Volumes de Tables, & les Mémoires 
des Savans étrangers, en 4 Volumes. Il 
4onera ces Exemplaires complets jufqu'au 
premier Août prochain , au prix de 70Ô 
Liv. fuivant les conditions ci après défi-
gnées. 

Il eft à propos d'obferver i ° . Qu'on a 
fait il y a plus de 16 ans un rabais af-
kz confiderable fur cet ouvrage. On Po-
froit alors à 660 Liv. pour 78 Volumes 1 
Favantage qu'on propofe aujourd'hui eft 
beaucoup plus' conlidérable , puifqu'on au* 
ra 88 Volumes pour 700 Liv. 

fcp. £ur lês'répréfentations qui ont été 
faites par plufîeurs particuliers, on n'a 
point joint aux Corps complets de PAca* 
Sétme les Ouvrages féparés des Académu 
ciens, corne PAurore Boréale , PAftrono» 
mie de M. de CASSINI , le Journal de 
M. de la CONDAMINE, le Voyage cte 
M, CHÀBË&T, la Mérédienne de Paris» 

M % 
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roptique de M. BOUGUER , parce que. 
ces Ouvrages n'ont d'autre raport avec les 
Mémoires de l'Académie , que d'être corn-" 
pofés par quelques uns de fes Membres, , 

3°. On n'y a point joint le Recueil des 
machines, parce que cet ouvrage a en. 
core un raport plus éloigné, puifqu'il 
n'eft pas même des Membres de l'Aca
démie. 

4°. On a joint les Mémoires des Sa* 
vans étrangers, 4 Volumes in 4to, parce 
que l'objet & la diftribution de ce Recueil 
eft le même' que celui des Mémoires qui 
terminent les Volumes de l'Académie. 

5°. On pourra aquérir ces diférens Ou
vrages féparément, en payant néanmoins, 
chacun des Volumes, fur le pied de 7 
Liv. & les 6 Volumes du Recueil de* 
machines fur le pied de ioç , à caufe du 
nombre des figures, & du très petit nom
bre qu'il en refte. 

6°. Corne pîufieurs perfones & furtout 
les Etrangers défirent encore de pouvoir 
aquerir les Mémoires de l'Académie . des 
Infcriptions, 30 Volumes in 4to, fur le 
pied de 210 Liv. au lieu de 360, on con
tinuera à le doner à ce prix, jufqu'au dit 
1er Août 1766. 

7°. On donera aufli au prix de 7 Liv.1 

tous les Volumes féparés des Sciences, de-
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puis I7Î4 à 1762, & les Volumes fé
pares des Mémoires des Infcriptions depuis 
le Tome 11 jufqu'au 30. 

8°. Tous les autres Volumes fépares 
fô vendront fur le pied de 1% Liv. cha
que Volume en Feuille, ainfi que PAnnée 
1762 & 1759. 

9°. Les Volumes de 1666 à 1699 fe 
vendront 15 Liv. chacun en Feuilles. Ces 
Volumes étant les plus rares & n'y ayant 
qu'un très petit nombre d'Exemplaires, 
excédant les Corps complets. 

io° . Les Mémoires des Savans étran
gers 4 Vol. in 4to • fe vendront 48 Liv, 
& les Volumes fépares 12 Liv. en Feuilles, 

Ordre des payemens £•? des fournitures* 

I. En fe faifant inferire on payera 
150 Liv. & on recevra les Savans 
étrangers 4 Vol. & les Mémoires 
de l'Académie des Sciences 1762,, 
1 7 6 1 , I 7 f o , i 7 5 9 » i 7 î 8 , Som. Volt 

*757. Ï75«>i755>i754> *753> 
en tout 14 Vol. avec une reco-
noiiTance & une obligation li
gnée du Libraire pour le reliant d# 
la fourniture. 150 L, 14 

IL Au premier Avril if66 en re
cevant I75*> 1751* l7SO > 1749» 

. M » 
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Som. VaL 

De l'autre fart. 
150 L. 14 

1748 ,1747^7^ 1745^7445 
1743, 1742, 1741 80 12 

111. Au premier Juillet Î766> 
en recevant les Années 1740, 
*?39, 1738, 1737 ^ 1736, 
I73S,I734>I733> I732> Ï 7 3 Î , 
17-0 , 1729 80 n 

IV Au premier Oâobre 1J66, 
en recevant les Années 1728 » 
1727 1726,1725,1724,1723, 
1722, 1721 , 1720, 1719, 
1718 , I7I7- " 80 it 

V. Au premier Janvier 1767, 
en recevant les Années 17169 

1715, 1714. 1715» I7'2> 
1711, 1710, 1739* I708> 
1707, 1706, 1705. 80 ra 

VI. Ao premier Avrjl 17*7» 
en recevant? les Années ï7<H » 
1703 5 1702, 1701* *7ccu 
1699, & tes 6 VQK de Table 80 1% 

VII. Au premier Juillet *767* 
en recevant le» Années 1698 * 

1666, folfoûtM TonvenHVoL ï?0 14 

Total dtt pchi tf un Exemplair* 700 

Nomb. dçs Y«l. qui feront délivt«s. £8 
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i^. On aura foin de retirer les Volu-

mes aux termes où ils doivent être déli
vrés , faute de quoi les avances feront 
perdues fix mois après le terme du mois 
de Juillet 1767 expiré: Condition fans 
laquelle cet avantage n'auroit pas été pro-
pofé. 
, 2°. Ceux qui voudront payer la dite 
Some de 700 Liv. en un feul payement 
recevront en même tems un, Exemplair* 
complet m 88 Volumes, 

tf4 
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LE TEMPLE DE LA VERTU. 

J E crus un jour d'èrre tout à coup tranC 
puité dans le Temple du Plaiiir; mais je 
vis bientôt a Pairaf (3é defes Àadorateurs, 
que le nom qu'on lui donoit n'étoit qu'un 
apus pour tromper les homes. J'en fortis 
avec mepns pour continuer mes recherches 
fur le véritable bonheur. Un vénérable 
Vieillard, que je rencontrai heureufement* 
nie conduifit dans le féjour de la contempla* 
tion, d'où je vis diftindément deux ré
gions , Tune habitée par le Vice, avec tont 
îbn cortège éfrayant î Vautre étoit l'Empire 
de la Vertu donc on voyoit le Temple dans 
Féloignement. Je ne l'eus pas plutôt aper
çu , que je bruTai d'ardeur pour y aller} 
mon Guide ( ce vénérable Vieillard dont 
j'ai parlé ) aprouva mon ardeur -, mais peut 
l'empêcher de devenir préemption, il m'a» 
prit que j'aurois bien des dificukés a efluier 
dans la route que j'allois entreprendre* 
après quoi il me mena au bas le la mon
tagne eforpée , par où j'avois déjà vu ç̂ u'il 
faioit pafler. 

Nous ne fumes pas plutôt arivés au 
pied, que je començai à m'apercevoir d* 

• 13f 
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b vérité de la prédi&ion, car après avoir 
fait avec peine quelque peu de chemin, au 
travers des brouifùiles, nous parvimmes à 
une route qui nous parut HTcarpée & ra-
boteufe. Quoique j'en eufle été averti» 
ses obftacles ne laiflerent pas de me dé
courager , enrorte que pour en être plu
tôt délivré , je devançai mon Guide ; mais 
plus j'avançai, plus je me trouvai embarat 
fé. Le chemin éoir Cl étroit, que je me 
détournois aifément dans des routes de 
trrfverfes, où j'étois d'autant plus! tenté 
d'entrer, que je trouvai à l'entrée des 
perfones d'une aparence grave, qui me 
difoient quelles aloientle même chemin, 
& qu'elles étoient de< Adorateurs , de la Di
vinité que je cherchois. 

La première que p reflcontrai étoit ha
billée d'un vèrement fimple , agencé négli
gemment. Klle avoit l'air froid, réfervé 
& même un peu trifte j elle declamoit avec 
force & avec aigreur contre la région du 
Vice, contre lafotife & la faufletédu gen
re humiin: Elle le récrioit fur le peu de 
vrais Amis qu'a la Vertu parmi tant de 
gens qui font profeflion de l'aimer. Etle 
me comanda de la fuivre, en me difant 
qu'elle étoit VHonêteti des Mœurs. Je fus 
d'abord charmé d'accepter fes ofres , mais 
je. m'en repentis bientôt aptes, car au lieu 
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de me débarafler, elle me conduifit dans des 
lieux fauvages & hérifles & dans des brouf-
failles plus épaiifes que celles que pavois 
déjà rencontrées. J'ctois à tout moment 
piqué & déchiré par les épines & par le$ 
bruyères, qui naiifoient à chaque pas, fi 
bien que lafle d'un tel Guide je" Pabando» 
nai; j'apris dans la fuite que fon vérita* 
ble nom écoit Aigreur Cynique. 

Je ne tardois pas à rencontrer un autre 
Guide d'une figure plus débonaire. Il 
avoit un vifage mortifié, une barbe né
gligée 5 qui lui defcendoit jufqu'au milieu 
du corps; il étoit revêtu d'unfac; il al-
loit nud pieds ; une corde lui tenoit lieu 
de ceinture; il tenoit d'une main uneaflié-
te de bois , & de l'autre un fouet dont 
il fe donoit de tfems en tems les étriviéres 
par forme de punition. Il s'apelloit lui 

4nème le Tempérant} mais je compris en-
fuite que fon nom étoit VAuflire CloitraL v 

Quoique fa figure eut peu d'atraits à beau* 
coup d'égards» cependant corne il faifoit 
profeilion d'une extrême (implicite dans 
fes alimens & dans fes manières, qu'il 
avoit un regard fanâifié, & qu'il afluroit 
positivement qu'il n'y avoit pas d'autre 
ehemài pour aller au Temple de la Vcrto 
que de pafler par Ta cellule , je fus entrai* 
l é à. le .fiiivrc JVIaig f k difcpurs devin* 
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rcnt fi impérieux & fes procédés fi haiu 
tains, que j'en fus choqué & je l'abandon 
nai auifi tôt. 

Celui que je rencontrai enfuite étoit un 
home de poids, d'une contenance impofai*-
te; il avoit un air de grandeur, mais ce* 
pendant on y remarquent quelque chofe de 
compofé. Il me fit conoitre qu'il étoit 
Philofophe de profeifion ; il parla beau
coup de fon zèle défintèrefle, de fa bien
veillance fans bornes , de fon inflexible 
probité , & il affuroit poficivement que lui 
fèul conoiflbit le véritable chemin du Tem
ple; qu'il étoit l'Ami de la Divinité, & 
qu'il en avoit comiifion exprtfle de lui con
duire les jeunes Voyageurs* Son nom , 
d if oit-il étoit le Stokifme* quoique fes éne-
mis par envie lui. donaifent celui d'Orgueil. 
Un nom fi célèbre & dts prétentions fi 
nobles m'en impoférent au point que je 
l'acceptai pour Conducteur ; mais bientôt 
il me mena dans des fondrières d'où je 
craignoi9 de ne pouvoir pas fortir,, ou 
bien au fomet de quelques précipices où je 
craigois de me caflèr la tête ; & cependant 
il ne me paroMbit pas que nous gagnaf-
(ions du terrein» Enfin haraifé & décou
ragé de fuivre fans relâche un Conducteur 
fi opiniâtre & fi dangereux; ennuyé de 
feire fuceflivement tant d'expériences défi*-
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gréables & fans fuccès, je me déterminât 
enfin à reprendre mon vieux Guide, qui 
pendant tout ce tems là s'étoit tenu à 
quelque diftance & ne nVavoit jamais per
du de vue. Quand il me vit feul , il s'&-
procha, & dès que je lui eus avoué mon 
erreur & la fo'ie que j'avois faite en Ta-
bandonant, il me pardona. 

Nous eûmes à peine fait quelques pas, 
que nous fumes abordés par quelques au
tres perfones , qui faifoient profellîon d'a-
partenir à la Vertu , qui portoient fa li
vrée, & qui prétendoient être de fa mai-
fon. Mon guide m'aflura que c'étoit tous 
des gens déguifés ; Tune vouloit fe faire 
paffer pour la trudence\ mais ce n'étoit 
que la Rufe , corne on le conoiflbit bientôt 
à fon coup d'œilde travers & équivoque $ 
une autre fe nommoit Jujlice, mais je fus 
informé que fon véritable nom étoit Sévé
rité ; une troifiéme fe décoroit du titre 
de Bon Naturel, mais ce n'étoit en éfet 
que FoibleJJci il y en avoit une qui fe 
nommoit réellement Prrfufion\ elle avok 
pris le nom de Libéralité. 

Mon Guide eut foin d'empêcher que je 
ne fuiTe trompé par tous ces fourbes, aux 
fédudtions defquels ma jeunefle m'expo-
foit ; il me conduifit pour cet éfet dans un 
fentier inconu au refte du monde, danfc 
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un berceau tapiffe de gazon caché à tous 
les regards, à la porte duquel étoit une 
femme refpedable par Ton âge & par un 
air de douceur & de tranquilité admirable ; 
elle paroiffoit être là pour garder l'entrée 
de cette humble demeure. Elle conoiflbit 
mon Guide, & elle lui ouvrit la porte fans 
proférer un feul mot. Il me dit que cet-
te femme Pavoit élevé & qu'elle fe nom-
moit Solitude. Nous ne fumes pas plutôt; 
entrés, que nous vîmes une femme d'une 
figure fort agréable, penchée fur un lit de 
verdure, environé de ĵ fmin & de chèvre
feuilles , qui retnpliflbient le lieu d'une 
odeur délicieufe. Elle avoit une ingénui
té & une beauté incomparable. Sa phi-
(ionomie étoit ouverte corne, un. Ciel fe-
rein. Ses yeux brilloient corne l'étoile 
du foir, & ils étoient fi pénétrans, que 
rien ne leur échapoit. 

Les proportions & l'élégance de fa tailJ 
le fembloient être l'ouvrage des grâces. Elle 
portait une robe de couleur d'azur fi bien 
ajuftée avec fa figure, qu'elle donoit un 
nouveau luftre à (es charmes. Toute fa 
-perfone fembloit éclatante. En voyant 
mon Guide fon air fembla devenir plus 
brillant » elle le regarda d'un air deconfi-
dération & de complaifance; elle fe leva» 
s'avança graçicyfement vers nous » & noue 
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reçut avec une joie amicale. Mon Guidé 
Fayant informée qui j'étois » d'où je venois, 
& m'ayant recomandé à les foins, me dit 
que je pouvois avec affurance m'avancer 
du côté du Temple fous la direction d'une 
aufli bone conductrice, qui étoic la fille de 
la Vertu y & que fon nom étoic la Vérité i 
après avoir die cela il nous quita & noue 
nous mimes en chemin. 

De tems en tems quelques fantôme d'à* 
ne figure hideufe venoient croifer nôtre 
chemin. Ils vouloient quelquefois m'abor* 
der, ils cherchoient par leurs artifices à 
me féparer démon Guide. Il m'apritque v 

c'étaient des partifans , que le Plaifir en* 
voyoit fur les frontières du Royaume de 
la Vertu, pour embarafler & pour leuref 
les jeunes Voyageurs Les noms de queU 
ques uns , fi je m'en fouvien9 bien * 
étoient la Vaine Gloire, les Apiaurlrjfemens% 
ld Faujje Honte, la Moquerie, la Aôédtfan* 
es, YEfprit de Nouveauté, le Ton du jour. 
J'eus quelque curio/ité d'entrer en conver-
fetion avec eux; mais mon Guide fortit 
Un" miroir qu'il porte toujours avec lui* 
dansr lequel les objets fe peignent de 
feurs véritables couleurs. Il s'en fervit 
pour examiner tous les fpe&res qui fepre-
fentoient : Alors quelques uns dîfparurent 
entièrementj kg autres,par unexnétamor* 
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phofe étonante, furent tellement rapétiiTés 
qu'ils parurent tout à coup (bus la forme 
la plus chétive & la plus méprifable qu'oa 
ait jamais imaginée. 
. Ayant remarqué que mon Guide, chemin 
faifant, tenoit dans fa main [une coupe de 
criftal pleine d'une liqueur limpide & écla
tante , je m'avifai de lui demander ce que 
c'etoit. C'eft un remède fouverain, me 
répondit la Vérité, qui outre la propriété 
de guérir toutes les conftitutions, a celle 
de fortifier extrêmement les organes delà 
vue. Je n'en eus pas plutôt hû quel
que peu, qu'à l'inftant la confufion & Ja 
foibîefle de ma vue , dont je m'étois plaint 
auparavant » fut tout à coup changée, & 

- je vis les objets à une plus grande diftaa-
ee & plus diftin&emenk Mon guide fou-
haita alors que je regardafTe le Palais dit 
Plaifîr, qui était de l'autre côté dans un bai 
fond. Mais quel ne fut pas mon éton&-
ment lorfque je' le vis dénué de toute ft 
magnificence , fufpendu en l'air, expot? 
au moindre mouvement , fans apui, & 
tous les environs qui m'avoient paru «né 
campagne délicieufe & bien arofée, n'étoierè 
plus qu'un horrible défert. La Divînîtl 
du pays elle même me parut toute ridée 
& d'une laideur afreufe, affife dans un 
coin obfcur 9 pâle , tremblante , acompa» 
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gnée feulement d'un petit nombre de Ces 
compagnons & de fes Adorateurs; ils reC-
fembloient à des furies fe reprochant les uns 
aux autres leurs mriux & fe déchirant 
mutuellement avec angoifle & déftfpoir. 
Je détournai auifi tôt les yeux d'un fpec-
tacle fi rebutant, & je recomandai à mon 
Cuide de m'en éloigner, 

Noys fumes joints quelques momens 
après par une perfone qui paroiffoit être 
dans la vigueur de l'âge. Sa compléxion 
étoit celle qu'on acquiert par le travail ; 
elle avoit un regard fixe & même un peu 
auftère, auquel tout le refte de fa figure 
étoit aflbrtie ; fa phiGonomie étoit fiére & 
même ufl peu fauvage ; fa démarche avoit 
Pair ferme & délibéré. Cette jeune per
fone , me dit mon Guide, eft ma proche 
parente ; elle eft fille du génie de la con
templation & de la liberté ; elle fe nomme 
JReJQlytioni fon caradtere eft compofé de 
celui de fes parens > car le feu de fa mère 
eft tempéré en elle par le fang froid de 
fon père. Sa préfcnce m'infpira unnour 
veau courage, enforte que je me trouvai 
difpofé à vaincre gaiement & avec vigueur 
les dificultés qui me reftoient encore. 

A la vérité je crus que je manqueroîs 
tout à fait le but, à la vue d'un rocher 

afrcux 
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afreux que je m'imaginois devoir nécdfu-
rement gravir. A nôtte arivée je le trou
vai (î elcarpé & fi ghifant que je reculois 
autant que j'avanqois. j'apris qu'il ha-
bitoit là dans une caverne un monftre 
qu'il fàloit dompter avant que de parvenir ' 
au fomet; ayez bon courage, me dit mon 
Guide, le Oel vous envoera un Jecours fu-
périeur. A peine avoit-il parlé > lorfqu'un 
monftre d'une figure hidenie s'élança vers 
nous ; fa vue feule me remplit d'horreur. 
Il avoit à la vérité le vifage d'un home ; 
mais plus féroce & plus terrible que (î 
c'eut été un lion. Ses yeux lançoient le* 
feu. Une vapeur infuportable & véni-
meufe fortoit de fes narines ; fon mugifle-»' 
ment reffembloit à celui des eaux louter-
raines* il étoit armé d'écaillés impénétra
ble > au lieu de mains il avoit des grife$ 
aiguës avec lçfquelles il déchiroit tou* ceux 
qui l'aprochoient. Il étoic acompagné d'u
ne autre figure d'un vifcige paieries yeux 
enfoncés rouloient avec furie i fes cheveux • 
trelfés flotoient fur fes épaules ; elle avoit 
dans tous les geftes un air de dfftraâion; 
elle tenoit d'une main un chapelet qu'elle 
réchoit, & de Pautre une difciphne enlan-
gkmtée ; une clé pendoit de la ceinture » 
elle prétendoit s'enj fçrvir, à ce que m'a-
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prit enfuite mon Guide, pour ouvrir & 
fermer à fon gré la porte du . Temple de 
la Vertu & le féjour du bonheur. J'aper
çus qu'elle embraflbit tendremenç le mont 
tre: Elle fe nommoit la Bigoterie. A la 
vue choquante de ce couple je fus faifi 
d'une terreur panique. Mais la Réfolu* 
tion tomba fur le monftre avec fa maflue 
& l'ataqua avec beaucoup de force 5 cepen
dant je ne pouvois qu'être fort inquiet fur 
l'événement, car ma compagne étoit fi 
preflee, qu'elle alloit devenir la proie du 
njonftre, fi nôtre Guide, qui étoit de
meuré fpedateur de ce combat, ne nous 
eut amené fort à propos un. puiifant fe-
cours. 

Je crus voir une femme, dont l'extérieur 
avoit quelque* chpfe de plus majeftueqx que 
tout ce que j'avois encore vp: Son front 
étoit coma l'yvoire , fes chpvcux avoient 
l'éclat de l'or ; fes yeux brilloient d'une dou
ceur inéfable, mêlée d'un triomphe mo-
defte ; ils fe fixoient ordinairement fur 
le Ciel, avec un air de dévotion fublime 
& fans afedlation , corne par une forte de 
raviffement. Son habillement qui flotoic 
fur fes épaules & defcendoit jufqu'à fes 
pieds étoit blanc corne la neige, tes mou-
veraens refpirpient tout à la fois la féré-
ixité & la crainte* Elle icmbloit un ha-
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bitant dfe PEmpirée envoyé fur la terre 
pour le foulagement des foibles mortels» 
A fon afpeâ la Bigoterie ne pouvant en 
foutehir Péclac difparut pour toujours. Ce 
pouvoir apartenoit à la Religion. Elle por
tait avec elle une boëte d'encens le plus 
pnr ; dès qu'elle en eut pofé un peu fur 
un autel qui étoit là, il s'en éleva une 
telle fumée qui obligea bientôt le monftre 
à s'enfuir en pouffant des cris qui fem-
bloient devoir rompre la voûte du Ciel. 
La fumée qui s'éleva diflïpa la vapeur in* 
fede qu'il avoit exhalée. 

Sous mon nouveau Guide & acom pagne 
de fa fuite, j'achevai de vaincre les dificul-
tés qui reftoiént encore & j'arivai dans le 
féjour délicieux de la Vertu : Toute la 
Cour étoit fi brillante de cet éclat perfo-
nel qui infpirele refpeâ: à tous les cœurs, 
que j'entendois à peine une harmonie ra
vivante f dont tout l'édifice ne cdfoic de 
retentir. 

N a 
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E X A M E N 

J)e la Solution du Problème de la TrifledKon 
de l'Angle donée dam le Journal Helvé
tique de Décembre îtfï* page If3-

v J N jeune Payfan, aimant les Mathé-
matiques, & à qui les facultés n'ont per
mis ni de fe procurer des Maîtres, ni 
même de prendre le tems qu'il auroit de* 
firé pouvoir employer tout feul à les cul
tiver, a profité pour cet Examen, des 
momens de repos que la rigueur de la 
Saifon laifle prendre aux Laboureurs. Il 
préfume fi peu de lui même, qu'il n'ex-
pofe au public «et Examen, que dans l'ef-
pérance de profiter ci après des erreurs où 
il a pu tomber & qu'il ne fait pas voir, 

1°. Il fuit, par l'Analife, les opéra-' 
tions que l'fccolier de if ans a faites pour 
arriver corne lui, à la Diagonale^ du rec
tangle qu'il propofe. Pour cet *fet fei-
fant A K— a la demi féconde perpendicu* 
laire. °{ qu'il conqoit ëtre^T" à la hau
teur du triangle équilateral conftruit fur 

, le | a Y e { te -_V& a l'un des côtés 
du xeftanglè. L'antre côté doit ê t r e — i a, 
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donc la Diag<m<ile_^z=:V ^ a ? f j§ a ?^fZ 

64 

v s*a- £• 
a°. Après avoir ainG établi la formule 

de la Diagonale que PEcolier done pour 
ttrc- ^1 a- ** compare ces deux gran^ 
deurs et 1 s fuoofant égales par cette équa
tion a V 7, = i *> & fur laquelle il 

fait les opérations fui vantes qui ne peu
vent changer le raport de fes Membres 
jo . multiplier par 8- a°. par 3. four avoir 
a V~7 r ^ i a & 1 a V 7 g a. 3*. qua-
yer les deux membres pour faire difparoi. 
tre V^"trouve 3â a/ÎZTTW a? 40. di« 
vife par a? Le quotient eft ^ 6 3 = : 6 4 . & 
50. extrait la racine quarrée pour avoir 
V gj^—v 8. L« même raport fe prouve 
encore en Jubftituain dans la formule de 
la Diagonale \z Vf le nombre &4» qjui 
|a transforme^ 24 V 7 ̂ E r ^ * * * ^4-t *?? 

ta 8- d'où le Payfan conclut que la D/«-
gomi/t eft,plus courte que le f â  A B. 
& cela dans le raport de 63 à 64 &qu'ainfi 
le Problème de la Tnfciïion * f A^fr n'eft 
pasréfolu, MOM AGNES, 
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CHLOE' ET LE PAPILLON. 

Ijjous «n Ciel ferfein & tranquile, 

Au fe*n d'un champêtre fcjour, * 

Loin des vains plaifirs de la ville 9 

Et loin des pièges de l'amour, 

CHLQS? , naïve, jeune & belle, 

Yoyoït couler fes jours heureux , 

Auffi beaux aufli fimples qu'elle ; ' 

Là /dérobée à tous les yeux 

Par les foins d'une tendre Mère, 

CHJ-OB' , fans deOrs, fans regrets, 

Refpiroit un air falutaire 

A fes mœurs corne à fes «traits « 

Le vif éclat qui la colore J 

N'eft que le tein de la pudeur ; 

Son oreille n'a point encore 
GoutéJ&poifon enchanteur 
Des foqpirs , des tendres alarmes $ 
Elle ignore qu'elle aie un cœur, 
Et foupqone à peine fes charmes. ' 
Seule dans le fond d'un bofijuçt » 
Pris du criftal d'une onde pure, 
Elle aflbrtiflbit un bouquet, 
Pour tn compofbr (a parure; Â 
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La belle, d'un air enfantin, 

Comparoit avec avantage 

Le lys & la rofe à fon tcin 

Et fourioit à fon image. 

Un Papillon au même inftant, 
Dcployoit Ces ailes légères, 
Et de fes ardeurs p a (Ta gères 
Promefiok l'homage incônftant $ 

Tout l'arire, & rien ne l'arête .«• 
11 parcourt d'un air de conquête 
Tous les apas de chaque fleur : 
Ici Ton audace indifcrcte 
De la timide violette 
Careffe la vive fraîcheur; 
Là , du feîn de la tubereufe 
Sa témérité plus heureufe 
Prcfle Forgueilleufe blancheur J 
Auffi tôt'd'une aile infidèle 
11 court à la rofe nouvelle ; 
Il baife fon bouton naiffant, 
Et , toujours brillant & frivole ^ 
U paroit t joqit & s'envole, 

CHLOB' voit Tinfeâe éclatant ; 
Et fa parure ètincelante 
D'azur , de pourpre te de rubis, 
Enchante fes yeux éblouis : 

' Ni 
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Sa oetite ame impatiente 

Bule auffi tôt de 'en faifir $ 

Dans le vif tranfporr qui l'agite * 

De ron jeune fein qui palpne 

S'echape Ton premier foupir. 

Auffi ^gére que les grâces t 

Du rival errant du Zéphir 

Elle pour fuit longtems \t* traces ; 

Souvent dans fon vol incertain 

11 s'arête : La Nimphe agile 

Acourt i le guéte , étend la main ; 

Mais le fupcrbe volatille 

Dans les airs s'élance foudain. 

Tour à tour nVèe & trompée t 

Elle fuit fa proie échapee ; } 

L'in6dèle fu fixe enfin 
Sur la belle & pâle jonquille ; ,' 
On diroit que la tendre fleur 
Ranime au gré de ion vainqueur 
Le foible éclat dont elle Mille ; 
Du triomphe il goûte le prix : 
CHLOE' vole , aproche, il cft pris; 

tf agitant, débatant dfel'aife, 
Pour brifer fa captivité : 
Rendti moi, dit.il à la belle f 

Ah ! rendez moi fa liberté : • ^ J* 
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Rougifle/ d * vôtre viétoire : ' 
Qu'arenritz vous de mes liens ? 
Mes ailes font toute ma gloire; 
Quelque e<,<ar, \oiîa tou& mes biens ; 
Eblouir t ft ma dcftmée ; 
Je vis fan< projet, fans amour f 

I t mon éx;ftance bornée 
N'eft que i'amufemeat d'un joue 

A ces mots h Nimphe ingénue 
S'atendrit pour fon beau wapur ,• 
Le trouble de fon ame émue * 

Favorfe le rugi ci*: 
H s'échape ; CHLOR* foupîre : 
Sur le* bou Jes de fes cheveux 
Balançant fon vol amoureux ; 
Voici ce qu'il ofe lui dire : 

Seule en ces Iteux vous refpirez, 

CHtoe , la paix & l'innocence , 

Biencôt, loin des feux de l'enfance/ 

Dans le monde vous brillerez. 

Ceft là que vous rencontrerez ' 

Ur être frivole, infidèle, -

Et paré de mille couleurs 2 

11 voltige de M>e er belle; i 

AinG que moi dt fftur en fleur , 1 

Et je fuis en tout (on modèle» -> [ 

i Ah /fi vous Jaiffcrit éblouir» 



aoa JOURNAL HELVETIQUE 
Vous brûlez un jour de jouir 

De cette nouvelle v.dtoire , 

D'une fi fofle ambition, 

CHLOB' , qu'elle fera la gloire ? 

Vous aurez prjs un Papillon, 

L E S O I R 

X M fr Soîeil fournit fa carrière 

t e tems conduit fon char ardent ; ] 

Et dans des torrens de lumière 

L^ précipite à l'Occident. 

Sur les nuages qu'il colorfe 

Quelque tems il fe reproduit, 

Dans les flots azurés qu'il dore, 

Il ralume le jour qui fuit. 

La vapeur légère & fluide 

Qj»e raffemble un air tempéré 

Va bientôt dç la terre aride 

Rafraîchir le fein altéré; 

Des rofes qu'il a ranimées, 

Zéphir embélit les couleurs , 

Et de fes ailes parfumées . 

t Répandues plus douces odeurs» 

Dans Uloing.tain, j'ai vu LiZRTYS*,] 

L Elle rameaefon troupeau* 
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Ah ! courons vite, à fa houlette 
fi tacher un ruban nouveau : 

Que d'une guirlande nouvelle 

Ma main courone Tes cheveux > 

Et qu'elle life dans mes yeux 

Le plaifir de la voir G belle. 

Mais les oiféaux, par leurs concerts 
CefTent de rompre le f^ence, 
L'ombre defcend , la nuit s'avance 
En planant fur le champ des air& 
Déjà fiir fes aîles légères 
MORPHE'E afTure le repos, 
Dieu charmant fufpend les travaux / 
Endors les Epoux & les Mères , 
Mais ne verfe point de pavot? 
Sur les yeux âes jeunes Bergère*. 
De la nuitl^Aftre radieux 
Efleure l'onde qu'il éclaire , 

J.t fur l'Océan ténébreux 
Fait jouer h foMe lumière ; 
Les rayons du Globe argenté 
Tombent & pénétrent les ombres, 
Les feux pâles, les clarté* fombrca^ 
Favorifent la liberté. 
Du Rofllgnol la voix brillante 
Elève les fons enchanteurs 

vAu (ein du plaifir, il le chante» 
Tandis que fes accens flateurs 
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Charme nt mon ame impatiente , 
Echapée aux regards jaloux, 

LIZET TR arive au rendez vous : 

Aimabte Fils de CY THERB'! 

Viens ajouter à la durée • 
De ce délicieux moment; 

Que dans fa courfe imperceptible 

Le tenu coule plus lentement 
Pour pro^nger le fentiraent 

Dont un cœ-ir tendre eft furceptible ; 
IV!*is la moufle , oiyu nous plonges 

Somei! fufppndra ce phîfir, 

Dans des tab^e-iux vn is , que les fonges 

Me le retracent à loifir ; 
Puiffti je au moins, dans ton empire t 

Près cîe I IZFTTK foupirer, 

La voir dans mes bras,-l'adorer 
Et l'éveiller pour le lui dire ! 

ROMANCE NOUVELLE, 

\ ous qui caufe2 mon martire , 
Vous, dont les traits enchanteurs 9 

Du be-»u ^uque je refpire 
Forent les premiers Auteurs ;] 
A ce Dieu qui vous carefle » 
Ytus avez trop réfifté : 

\ , 
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Ceflfez de fuir la tendreffe ; , 
Elle ajoute à la beauté. 
C'eft pour vous que >e refpire ; 
Peut-il être un fort plus doux ? 
Chaque fois que je foupire, 
Ma LUCELLB , c'eft pour vous. 
Plein de vôtre feule image , 
Elle entretient mon ardeur: 
Vous adorer, fans partage, 
Eft déformais mon bonheur. 
Pour vous, ma flame eft extrême, 
Rien n'arrêtera fon cours : 

Malgré moi, malgré vous même, 

Je vous aimerai toujours. 

Et fi vôtre coeur rebelle 

Ne peut fe laiffer fléchir ; 

Vous faurez bientôt,LUCHLLI 

Corne un Amant fait mourir. 

L O G O G R I P H E S (*) 

J E fuis le char flotant d'une beauté chérie 
Dont la courone même eft fouvent embelie 

<*) V Auteur a voulu S exercer à remplir la 
mêmes conditions % impofées à celui des Logogri* 
ftes inférés dans le Journal de Novembre» ^ 
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Mes diverfes couleurs enchantent les regard! 
Et me font admirer des amateurs des arts. 
Faut-il, ami Le&eur, t'en dire davantage ? 
Je peux de la chaleur garantir ton vifage ; 

Je fuis l'arme d'un ndien ; 
J'ofre le chantre d'Arcidie ; 
Je fuis Ville de Picardie ; 

Dans un âge avancé l'on me prend pour foutien ; 
Je deviens inutile au fort de la tempête i 
Si ce n'eft point allés cherche moi dans ta tête; 

S E C O N D . 

J7 / tf vain pour découvrir mon êtfe » 
Chercheroit-on dans les Cités , 

Ce n'eft point dans ces lieux où lWme voit p&. 
roitre, 

Je chéris les réduits les plus inhabités. 
Si Ton veut maintenant faire taon Analife, 
De Uchafte Déeffe Ton trouve l'inflrument ; 
Le métal amoureux de la Fille d'AcaisE ; 
Un corps que le Nocher évite prudemment ; 

Un atribut de la richette ; 
Et le beau jour qui doit t'unir à ta Maitefle. 

T R O I S I È M E . 

J ADisauJtChaitips de IVhrs j'étois tfès néceffaîro 
Des plus braves Guerriers j'acompagnois les pas 9 

Et PELX'S autrefois m'accepta de f ALLA*. 
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Sf ce début n'a point de quoi te fatisraire, 
Je préfente l'endroit le plus bas des VaifTeaux ; 
Une lente Monture ; un Ton dans la Mufique ; 
Une Abaye en France ; un Oifeau domeftique ; 
Un fauvage Animal ,• enfin un amas d'eaux. 

Q U A T R I È M E . 

\ J N me done très aifément ; 

11 eft vrai que je fuis de peu de conféquence. 
Je contiens un beau titre en France-, 

Un figne de plaiGr , & deux notes de chant ; 
Si tu veux, cher Ledteur , me prendre toute entiè

re, 
La chofe eft tiès aifée , ouvre ta tabatière. 

C I N Q U I È M E . 

J VES lieux où je parois je chaffe la triftefle ; 
Mon feul but eft de divertir ; 

Coupez moi tête & queue & je vais vous ofrir 
L'Arme du Dieu de la tendrefle. 

S I X I È M E . 

J E fuis un compofé de mile Etres divers 
KLet* ma tête à mes pies, j'habite les Enfers. 
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Le mot du Logogriphe du mois dernier 
cft LIVRE. On y trouve Lev<, lire, ri
ve > vil, ire, ivre, ver, vie, re9 il, iier% 

lire, lie. 
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